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CHAPITRE XVIII .

Du Fer .

TiE fer , appelé mars par les alchimiftes , eft
un métal iinpa ' fait d ’une couleur blanche , li¬
vide & tirant fur le gris , difpofé en petites
facettes . Il eft ftffceptible de prendre un très -
beau poli , & de devenir très brillant . Sa dureté
& fon élafticité font telles , qu ’il eft capable de
détruire l ’aggrégation de tous les autres mé¬
taux .

Le fer a de l ’odeur , fur - tout lorfqu ’on le
frotte ou qu ’on le chauffe . Il a aulïi une laveur
ftiptique très marquée , qui agit fortement fur
l ’cconomie animale .

Le fer eft , apres l ’étain , la plus légère des
fubftances métalliques ; un pied cube de ce
métal forgé pèfe cinq cent quatre - vingts livres .
Il s ’étend fous le marteau ; mais comme il eft
fort dur & comme il s ’écrouit beaucoup , on
ne peut pas en faire des feuilles laminées ; fa
duéWité à la filière eft beaucoup plus marquée ;
on le tire en fils très - fins , dont on fait des
cordes de clavecins . Cette propriété paroît do - .
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pendre fa ténacité ; le fer eft en effet le plus
tenace de tous les métaux après l ’or ; un fil de
fer d ’un dixième de pouce de diamètre , fou -
tient un poids ' de quatre cent cinquante livres
fans fe rompre .

Le fer pur a une forme criflalline qui lui efl:
particulière . On a trouvé dans des fourneaux où
ce métal s ’étoit refroidi lentement , des pyra¬
mides quadrangulaires , articulées & branchues ,
formées d ’o & aëdres implantés les uns fur les
autres . C ’eft à M . Grignon , maître de forges à
Bayard en Champagne , qu ’on doit cette obfer -
vation . Enfin , outre toutes les propriétés que
le fer partage avec les autres fubftances métal¬
liques , ce métal en préfente encore trois qui lui
font tout -à - fait particulières : l ’une efl; le ma-
gnétifme ou la propriété d ’être attirable à l ’ai¬
mant , & de pouvoir devenir lui - même un très-
bon aimant , (oit lorfqu ’il refte long -tems dafîs
une pofition élevée , ou dans une direction du
fud au nord , foit lorfqu ’il a fervi de conduc¬
teur au feu éleârique du tonnerre , comme plu *
fleurs faits l ’atteftent , foit lorfqu ’on frotte for¬
tement deux morceaux de fer l ’un contre l ’au¬
tre . La fécondé propriété , c ’eft de s ’enflammer
& de fe fondre fubitement par le choc des
cailloux , phénomène auquel les poètes attri¬
buent de concert la découverte du feu par les
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premiers hommes . La troifième propriété qui le
diftingue , c ’eft de fe trouver avec le manganèfe
dans les plantes & dans les animaux , dont il
colore une partie des humeurs . Il eft même
vraifemblable que ces êtres organiques forment
eux - mêmes ce métal ; car les plantes élevées
dans l ’eau pure contiennent du fer , qu ’on peut
retirer de leurs cendres .

Le fer eft un métal très - abondant dans la
nature , puifqu ’indcpendamment de celui que
contiennent les plantes & les animaux , il fe
trouve dans prefque toutes les pierres colorées ,
dans les bitumes & dans la plupart des mines
métalliques . Mais il ne fera queftion ici que des
matières minérales qui contiennent beaucoup
de ce métal , qu ’on peut exploiter pour en
tirer le ter . Dans ces mines , qui font en très -
grand nombre , le fer eft , ou à l ’état métalli¬
que , ou à l ’état d ’oxide , ou minéraliié par dif¬
férentes fubftances .

i° . Le fer natif fe reconnoît à fa couleur &
à fa malléabilité . Il eft fort rare , & ne fe trouve
qu ’accidentellemcnt dans les mines de fer . Mar -
graf en a trouvé en filons à Elbenftock en Saxe ;
le dofleur Pallas en a découvert en Sibérie une
malle de 1 600 livres , & M . Adanfon allure
qu ’il eft commun au Sénégal . Plufieurs miné -
îalogiftes penfent que ces fers natifs font les
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produits de l ’ art , & qu ’ils ont été enfouis dans
la terre par quelques circonftances .

2 0 . Les mines de fer noir confïdérées en

général paroiflent appartenir toutes à un oxide
de fer noir plus ou moins pur .

Le fer noir eft reconnoiiïable par fa couleur ,
parla propriété qu ’il a d ’être plus ou moins atti -
rable à l ’aimant , & de n ’être aucunement diflo -
luble dans les acides . Ce fer eft quelquefois cril -
talîifé en forme de polyèdres ou en lames arron¬
dies , & préfente différentes nuances de couleurs
irrifées trcs -brillantes , tel eft celui del ’ifled ’-Elbe .
Ce fer forme une montagne confidérable , qu ’on
exploite à ciel ouvert . La mine de Suède eft
auflî du fer noir , mais il n ’eft pas criftallifé ;
il eft en maftes plus ou moins folides , mêlé
à du quartz , du fpath , de l ’afbefte , & c . Il eft
fouvent alFez dur pour prendre le poli , & fa
furface paroît comme miroitée , Auffi lui a - f - orr
donné , zintï qu ’au précédent , le nom de fer
j 'pécuhüre ; on le trouve réuni en carrières
confidérables . Ce fer varie pour le ton de fa
couleur ; il y en a de parfaitement noir qui eft
très - attirable à l ’aimant , de bleuâtre qui l ’eft
moins , & de gris qui l ’eftfort peu . Le fer de
Norvège eft auflt du fer noir ; mais il eft ordi¬
nairement en petites écailles comme le mica ,
fouvent mêlé de greaat Sc de fçhorl . Le 1er
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noir prend quelquefois la forme de grains . II
eft auffi criftallifé en cubes ; ce qui fa fait nom¬
mer par quelques naturalises galène de fer ou
ei (er. ~glants . Lorfque la mine de fer micacée
eft de couleur noire , on l ’appelle eifen - mann t
fur - tout fi les écailles font fort grandes ; quand
ces écailles font rouges , & quand la pouflière
qui la recouvre a la même couleur , elle porte
le nom üeif 'en - tam . La mine de fer en crif-
taux oéïaëdres noirs , très - réguliers & difperfés
dans une efpèce de fchifte ou de ftéatite dure ,
qui nous vient de Suède , de Corfe , Sec . paroît
appartenir à cette clafle de mines de fer . Elle
eft attirable à l ’aimant & très - caflante . Le fer
îamelleux & brillant de Framont , appartient
encore à cette efpèce .

Quoique les diverfes fortes de mines de fer
noires que j ’ai réunies dans cet article , fem -
blent avoir une analogie marquée entr ' elles ,
pluheurs minéralogiftes les ont regardées comme
fort différentes les unes des autres , & les ont
rangées diverfement . Cette variété d ’opinions
vient de ce qu ’on n ’a point encore de connoif-
lances exaéies fur leur nature . Il paroît que ,
parmi ces mines , il en eft qui font plus ou
moins voifiues de l ’état métallique , comme le
fer oétaëdre de Corfe , de Suède , que M . Mon¬
tés compare à de l ’éthlops martial . Celui - là eft

fort

/



b ’ HlST . N AT . ET DE ClîIMtB . 2©$
fort attirable ; d ’autres au contraire fe rappro¬
chent plus de l ’état d ’oxide , comme le fer do
l ’ille d ’Elbe , & fur - tout l ' eifen - mann & \ ' eijen -
ram , qui .n ’ obéiiïiwt point à l ’aimant . Les
mines de rifle d ’Elbe femblent n ’être que des
oxides de fer noirs provenant du carbonate de
fer réduit par le feu . M . Vauquelin les a très -
bien imitées par ce procédé . A ces détails fut
les fers noirs je joindrai ici quelques faits ob -
fervés par Mi l ’abbé Haiiy de l ’académie des
fciences . Il diftingue deux formes primitives
dans ces fers , qui , fuivant lui , annoncent deux
fubftances ferrugineufes de nature différente .

L ’une eft l ’oétacdre régulier qui appartient au
fer de Corfe , Les criftaux de ce dernier font
fortement attirables par le barreau aimanté . La
mine de fer fpéculaire du mont d ’or en fegmenS
d ’oétaëdre eft une variété de cette forte .

L ’autre forme eft celle du cube > c ’eft à celle - ci
qua fe rapporte particulièrement la mine de fet
de l ’ifle d ’Elbe dont il y a deux variétés prin -»
cipales , ( avoir : i° . le fer en rhomboïdes ttès ^
obtus ; 2° . le fer à 6 pentagones & à 18 trian »
gles . Ces variétés n ’attirent que foiblement I©
barreau aimanté ; en les limant , M . Haiiy ént
a obtenu une pouflière rougeâtre on & ueufe t
femblable à celle du fer micacé rouge , ou d #
Xelfai - ram des Allemands .

l 'oint Illt O
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3° . Le fer efl: très -fouvent dans l ’état d®
rouille , plus ou moins oxidée . Il forme alors
les mines de fer ochracées . Toutes les terres
colorées en brun , en rouge , font de cett®
elpèce .

Il ne faut pas confondre avec les ochrcs
les mines de fer que l ’on appelle limoneufes ;
ces mines contiennent à la vérité le fer oxidé ,
mais cet oxide y efl combiné avec l ’acide carbo *
nique & avec l ’acide phofphorique , qui paroît
provenir de la décompofition des végétaux . On
diftingue les fers limoneux en fer riche & en fer
pauvre , fer fulible 5e fer fec . Le fer riche n ’eft
qu ’un fer peu rouillé 5e qui ne contient qu ’une
fort petite quantité de terre . Le fer fufible eft
celui qui fe fond aifément 8c donne une fonte
de bonne qualité ; le métal n ’y efl: uni qu ’à pîu -
fieurs pierres faciles à fondre . Le fer fec efl: plus
oxidé 8c mêlé avec des fubftances très - réfrae -
taires . Tout le fer limoneux eft ordinairement
difpofé par couches , à la manière des pierres ,

8c il a été manifeftement dépofé par les eaux .

Il efl: fouvent formé en efpèce de galets ou de
corps fphériques , applatis & irréguliers . Il n ’eft
pas rare d ’y trouver des matières organiques ,
telles que du bois , des feuilles , des écorces , de®
coquilles , à l ’état des mines de fer limoneufes .
Cette efpèce de converüon ou de paffàge fembl »
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annoncer une forte d ’analogie entre ce métal
& les corps organiques . Une portion du phof-
phate de fer contenu dans ces mines les plus
abondantes de toutes , donne à ce métal la
propriété d ’être caffant à froid . Bergman qui
connoiffoit cet état du fer fans en avoir déter¬
miné la nature , avoit appelé jldérite ± ce phof *
phate de fer ; quelques chimiftes allemands
l ’avoient nommé depuis fer d ' eau . Nous expo -
ferons plus bas les moyens de féparer ce fet
du fer caffant à froid .

5 0 . La pierre d ’aigle ou œtîtc eft une variété
du fer limoneux . Ce font des corps de diffé¬
rentes formes , communément ovoïdes ou po -
îigones , formés de couches concentriques ,
dépofés autour d ’ un noyau * qui fouvent eft
mobile au centre de la pierre . Le defîéche -
ment & la retraite de ces couches y a formé
une cavité moyenne , dans laquelle flottent
librement quelques fragmens plus ou moins
confldérabîes . Cette pierre a reçu le nom qu ’elle
porte , parce qu ’on a cru que les aigles en dé -
pofent dans leurs nids , & qu ’elle a la propriété
de faciliter leur ponte . On en a conclu que
cette pierre agifTbit fortement fur le fétus ren¬
fermé dans le fein de fa mère ; quelques auteurs
ont même atTuré qu ’il étoit poffible d ’accélérer1
le travail d ’ une femme en couche , en attachant

O ij
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mie pierre d ’aigle à fa jambe , ou de le retarder
en l ’attachant au bras .

6° . U hématite eft une forte de fer limoneux
qui paroît formé à la manière des ftala & ites .
Son nom lui vient de fa couleur , qui eft ordi¬
nairement rouge ou de couleur de fang , quoique
cependant cette couleur varie . L ’hématite eft
ordinairement compofée de couches qui fe
recouvrent les unes les autres , & qui font elles -
mêmes formées d ’aiguilles convergentes . L ’ex¬
térieur de cette mine offre beaucoup de tuber¬
cules , ou de mammelons . On diftingue les
hématites , non - feulement par la couleur , mais
encore par la forme . Telles font l ’hématite en
aiguilles , qui fe trouve en Lorraine ; l ’hématite
mammelonnée , celle qui eft en grappes de
raifins ou hématite botrite , & c . Ces mines
fe rencontrent affez fo .uvent avec le fer limo¬
neux , & elles font cépofces fur beaucoup de
corps differens .

7 9 . L ' aimant - n ’eft qu ’une mine de fer ochra -
cée , très - dure , très - réfraâaire , que quelques
per formes regardent cependant comme affez
voihne de l ’état métallique . On le reconnoît à
fa propriété d ’attirer la limaille d ’acier . Il fe
trouve en Auvergne , en Efpagne , dans la
Bifcaye , & c . On en diftingue les variétés par la
couleur .
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8 e . Uémérïl , jmyrïs , eft une mine de fer

grife ou rougeâtre , que plulîeurs minéraîogiftes
regardent comme une forte d ’hématite . Il effc
très - dur & très - réfraélaire ; il fe trouve a ’ on -
damment dans les ifles de Gerfey & Gucrnefey .
On le réduit en poudre dans des moulins ,
& on fe fert de cette poudre pour polir le
verre & les métaux .

9 0 . Le fer fpathique eft un oxide de fer
combiné avec de l ’acide carbonique , & châtié
par l ’eau . Il eft ordinairement d ’une couleur
blanche ; il y en a cependant de toutes fortes
de teintes , de gris , de jaune & de rouge . Il eft
toujours difpolé par lames plus ou moins gran¬
des , demi - tranfparentes comme le fpath ; il eft
allez pefant & fouvent criftallifé régulièrement ;
il le trouve en carrières confidérables , fouvent
mêlé à de la pyrite , comme celui d ’Allevard
en Dauphiné , quelquefois avec la mine d ’ar¬
gent grife , comme le fer de Baigorry , ou avec
le manganèfe , comme celui de Stvrie . Quel¬
ques minéralogiftes penfent que c ’eft un fpath
dans lequel l ’oxide métallique a été dépofé .
Le fer fpatique fe décompofe tout feul dans
les vailfeaux fermés , & donne de l ’acide car¬
bonique . Il refte du fer noir brillant très -
attirable à l ’aimant , 8c qui fe fond aifément
par faction d ’un grand feu . Le manganèfe que le
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fer fpatique contient fouvent , le rend altérable
à l ’air , & lui fait prendre une couleur brune à
ynefure qu ’il perd fa forme & fa confiftance .

io Q . La nature offre aufli le fer dans l ’état
falin , uni à l ’acide falfurique , & formant le fui -
fate de fer ou couperofe verte . Ce fel fe ren¬
contre dans les galeries des mines de fer , fur -
tout de celles qui contiennent des pyrites . Quel¬
quefois on le trouve en criftaux verts ou fous la
forme de belles ftalaéïites ; d ’autres fois il n ’eft
pas auSli pur & a éprouvé quelqu ’altération .
S ’il n ’a fait que perdre l ’eau de fa criftaîli -
fation , il eft d ’une couleur blanche ou grifâ -
tre ; on le nomme fort . Lorfqu ’il a effuyé une
calcination un peu plus forte , il eft jaune &
fe nomme mijjÿ ^ Si la calcination a été au
point d ’emporter une portion confidérable de
l ’acide , le fulfete du fer fera rouge & portera le
nom de coicothar ou chalcite naturel ; mêlé à
quelques matières inflammables , ce fel s ’ appelle
Vlelanteri , à caufe de fa couleur noire . Toutes
ces différentes matières ont reçu le nom de
pierres atramentaircs , parce qu ’elles font pro¬
pres à faire de l ’encre , comme le fulfate de fer ^

il 9 . On trouve fouvent le fer uni au foufre ;
il forme alors la pyrite , martiale . Cette forte de
sninç a reçu le nom de pyrite , parce qu ’elle
■çft affez dure pour donner beaucoup d ’étincelles %

i
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îorfqu ’on la frappe avec l ’acier . Nous nommons
cette combinaifon fulfure de 1er natif . Les

pyrites martiales font communément en petites
mafles roulées , quelquefois régulières . La
plus fouvent elles font fphériques , cubiques
ou dodécaèdres . Leur forme varie beaucoup ,
comme on peut s ’en convaincre en lifant la
Pyritologie de Henckel .

M . l ’abbé Haüy qui a étudié avec foin la
ftruéture des pyrites ferrugineufes , a reconnu
les principales variétés fuivantes dans leur
forme .

1° . Le cube lifîe ; c ’eft la forme primitiv®
de ce minéral .

2 0 . La pyrite en o & aëdre régulier .
3 0 . La pyrite cubo - odaëdre ; c ’efl: le cube

dont les angles font tronqués .
4 0 . La pyrite dodécaëdre à plans penta¬

gones .
y° . La pyrite cubique ftriée dans les trois

fens . Il a fait voir ( acad . 1785- , pag . 218 )
que le cube dont les ftries avoient fi fort embar -
raffé Sténon & Mairan , par la diverfité de leurs
directions , n ’étoit autre chofe qu ’une modifica¬
tion produite par la criftallifation précipitée du
dodécaëdre à plans pentagones .

6® . La pyrite à 20 faces triangulaires dont
8 équilatérales Si i & ifocèles .

O iv
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7a . La pyrite à 3 6 faces triangulaires l ' a »
cèles , dont 12 plus grandes & plus allongées
que les 24, autres .

8° . La pyrite globuleufe hérilfée de pointes
d ’o & aëdres ; celle - ci femble ctre d ’une autre
pâture que les précédentes .

Quelques pyrites font brunes à l ’extérieur &
de couleur de fer ; la plupart font jaunâtres
& relfemblent affez à des mines de cuivre ,
même à leur furface . Toutes font jaunes &
comme cuivreulès à l ’intérieur . Ordinairement
les pyrites font difperfées dans le voilïnage des
mines de fer , & répandues dans les glaifes & dans
les carrières de charbon de terre . La couch®
Supérieure de ces dernières eft prefque toujours
pyi -iteufe . Toutes les pyrites fe décômpofoient
facilement . Un degré de chaleur allez foibl »
fuffit pour leur enlever leur foufre . Prefque
toutes s ’altèrent d ’elles - mêmes , lorfqu ’elles font
expofées à l ’air , & fur - tout dans un endroit
humide ; elles fe renflent , fe brifent , perdent
leur éclat & fe couvrent d ’une efflorefcence d ’ un
blanc verdâtre , qui n ’eft que du fulfate de fer .
Il paroîtque cette altération , que l ’on a nommée
vitfiol 'i[Litïot\ des pyrites , dépend de l ’adion
ïéunie de l ’air & de l ’eau ( ur le foufre . Il
fe forme dç l ’acide futfurique qui diflout le fer
& s ’élève au dehors de la pyrite , commç uni
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efpècç de végétation , en écartant peu - à - peu
les petites pyramides qui compofcnt ce minéral .
Toutes les pyrites ne s ’effleuriffent pas auffi fa¬
cilement les unes que les autres . Les pyrites glo -
buleufes , dont la couleur eft très - pale & le tiffu
peu ferré , s ' effleuraient très - vite . Celles qui font
d ' un jaune brillant , de couleur de cuivre , &
qui font formées de petites lames appliquées
très - exa & ement les unes fur les autres , ne
s ’effleuriffent que très - difficilement , & doivent
être foigneufement diftinguées des premières ,
puifqu ’elles en diffèrent par leur couleur , leur
forme , leur tiffu & leurs propriétés .

iao . Le fer fe rencontre aulli combiné avec
l ’arfenic , & tous les deux dans l ’état métalli¬
que . Cette mine , qui eft le vrai mijpicket ,
eft blanche , brillante , grenue , ou à facettes ,
& ne contient pas de foufre comme la pyrite
arfenicaîe proprement dite . On regardoiî au¬
trefois le wolfram comme une mine de fer
arienical , mais on fait aujourd ’hui que c ’tft
une mine de tungftène .

130 . Le fer fe trouve quelquefois fous la
forme d ’une pouffière bleue ^, plus ou moins
claire ou foncée , on l ’appelle dans cet état
bleue de Prujfe ou prujjîate de fer natif . Il eft
mêlé aux terres végétales , & fur * tout aux
tourbes .
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140 . Enfin le fer étant le plus abondant de
tous les métaux , on le trouve fouvcnt mêlé
avec le fable , avec l ’argile , avec la crare , &
il colore un grand nombre de terres & de
pierres différentes .

Les mines de fer s ’effaient de la manière
fuivante , par la voie sèche : après les avoir
réduites en poudre , on les mêle avec le double
de leur poids de verre pilé , une partie de bo¬
rax calciné & un peu de charbon en poudre ;
en triture exadement le mélange ; on le met
dans un creufet brafqué , on y ajoute un peu
de fel marin , on couvre le creufet & on pouffe
à la fonte . Lorfque le tout eft refroidi très -
lentement , on trouve ordinairement le fer plus
ou moins malléable en un petit culot fphériqu©
fouvent criftallifé à fa furface .

Bergman a propofé de faire l ’effai des mines
de ! èr par la voie humide ; il fe fervoit d ’acide
muriatique pour diffoudre le fer , & il le pré -
cipitoit par un pruffiate alcalin ; s ’ il y avoit d ’au¬
tres métaux mêlés avec le fer , il les calcinoit
& il les fëparoit par les acides nitriques & acé -
teux , enfuite il dilfolvoit le far par l ’acide
muriatique .

Le traitement des mines de fer varie fuivant
l’état où fe trouve ce métal . Il y a des mines
qui n ’ont befoin d ’aucune préparation avant
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d ’ctre fondues ; d ' autres doivent être pilées &
lavées , quelquefois même grillées , pour deve¬
nir plus tendres & plus fuGbles .

Le fer limoneux & le fer fpatique s ’exploitent
de la même manière , en les fondant à tra¬
vers les charbons . Les fournaux dans lefquels
on fond le fer , varient par la hauteur , qui
eft de douze à dix - huit pieds . Leur cavité
repréfente deux pyramides quadrilatères , qui
fe joignent par leur bafe vers la moitié de la
hauteur du fourneau ; cet endroit porte le nom
d ' étalage . On pratique au bas du fourneau un
trou , pour donner iiïiie au métal fondu ; ce
trou , qui eft bouché avec de la terre , répond
à un canal triangulaire , creufé dans le fable &
deftiné à recevoir le fer fondu . On commence
par mettre dans le fond du fourneau quelques
tifons allumés , on jette enfuite du charbon ,
puis de la mine & quelques matières fondantes ;
le plus ordinairement ces matières font des
pierres calcaires qu ’on nomme cafline , & quel¬
ques pierres argileufes nommées arbue , quel¬
quefois du quartz ou des cailloux ; on jette
alternativement dans le fourneau la mine , les
pierres & le charbon , obfervant de recouvrir
le tout d ’une couche de ce dernier , qui doit
monter jufqu ’à l ’ouverture fupcrieure du four¬
neau nommé gueulard . On poulie à la fonte
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à l ’aide de deux forts foufflets . Le fer fe fond
en paflant à travers le charbon qui le réduit . Les
matières pierreufes qu ’on ajoute à la mine ,
venant à fe fondre & à fe vitrifier , facilitent
la fufion du fer , qui commence à la hauteur
des étalages du fourneau . Ce métal fondu fe
raflemble au fond du iourneau , dans la partie
nommée le creufet ; on le fait couler par . l ’ou¬
verture antérieure du fourneau dans le canal
creufé fur le fable ; il forme ce qu ’on nomme
la fonte ou la gueufe , U pafle après le fer uns
matière vitreufe , nommée laitier ; « lie eft for¬
mée par la vitrification de la gangue de la
mine aves les terres qu ’on avoit ajoutées au fer
pour en faciliter la fufion ; elle eft d ’une
couleur verte , blanchâtre , bleue ou jaune ,
que lui communique une portion d ’oxide de
fer fondu .

La fonte efl: caflànte & n ’a pas la duéïilité
du far . Les métallqrgiftes ont eu beaucoup
d’opinions fur la caufe de cette propriété de la
fonte ; quelques - uns croyoient qu ’elle étoit due
à la prélence d ’une portion de laitier . D ’autres
l ’attribuoient à ce que le fer n ’étoit pas bien
réduit , & contenoit une portion d ’oxide . Brandt
croyoit que c ’c' toit l ’arfenic , & M . Sage penfe
que c ’efi du zinc qui rend la fonte caiïante .
Bucquet confidéroit la fonte comme un fer mal
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réduit , & contenant encore une portion d ’oxids
métallique interpofé entre fes parties . Bergman
qui a beaucoup travaillé fur le fer , a cru que
la fragilité de la fonte dépendoit d ’ une certaine
quantité d ’ une matière étrangère qu ’il croyoit
être un métal particulier , & qu ’il a appelé jy -
dérite ; on a découvert que cette matière eft
un compofé de fer & d ’acide phofphorique ,
La fydérite fe trouve auffi dans certains fers ,
comme nous l ’expoferon * plus bas . La vraie
çaufe de la fragilité , de la fufibilité , du tiftu
grenu , & de toutes les propriétés de la fonte ,
a été mife hors de doute par de belles recher¬
ches de MM , Vandermonde , Monge & Ber -
thollet . Ils ont démontré que le fer de fonte
contient de l ’oxigcne & du charbon ; ce dernier
a été abforbé pendant la fufion dans les hauts
fourneaux . C ’eft à la quantité diverfe de ces
deux corps étrangers , que la fonte doit fes
qualités différentes .

Les métallurgiftesdiftinguent plufieursefpèce*
de fontes ; la blanche , lagrife , la noire , & c .
Ils appellent fonte truitée , celle qui. , fur un
fond gris , a des taches noirâtres . La fonte blan - ✓
che eft la plus mauvaife ; • elle fe rapproche du
cara & ère des métaux caftans . La grife tient le
milieu entte la première & la noire , qui eft la
meilleure , & qui fournit plus facilement du fer
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d ’une bonne qualité * Ges divers cara & ères dé¬
pendent de la quantité d ’oxigène 8e fur - tout de
charbon contenus dans la fonte * Lprfque le
charbon eft très - abondant & bien uniformément
mêlé , la fonte eft noire ; un peu moins de ce
corps forme la grife ; un mélange mal fait 8e
trop tôt refroidi conftitue la fonte truitée ; la
blanche contient le moins de charbon poffible *
Toutes ces qualités influent fur la nature 8c
l ’ufage de la fonte * 8c fur - tout fur fa conver¬
tibilité en fer . Les phyliciens cités ci - defîus ,
ont découvert que lorfqu ’on refond de la fonte *
il s ’en fépare toujours une portion de charbon
uni intimement à un peu de fer * ou de carbure
de fer . Ce compofé appelle jufqu ’ici plomba¬
gine , enduit les cuillers avec lefquelles on puifa
8c on coule la fonte .

Pour convertir la fonte en fer , il faut lui
enlever le charbon 8c l ’oxigène . Un grand feu
qui pénètre bien toute la malTe , eft néceffaire
pour obtenir cette réduction . On conçoit qu ’à
une haute température * le charbon doit brûler
en enlevant l ’oxigène , 8c fe dégager fous forme
de gaz acide carbonique , en excitant une effer -
vefcence . Pour cela la fonte eft portée au four¬
neau d ’ affinage . C ’eft une forge un peu creufe *
dans laquelle on met une maffie de fonte , qu ’ort
xecQuvr # de beaucoup de charbon . On fouffle
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le feu jufqu ’à ce que la fonte foit fondue ;
lorfqu elle eft en cet état , on la pétrit , on la
retourne à plufieurs reprifes . Cette agitation lui
fait préfenter plus de lurfacc , en forte que le *
portions de charbon enlèvent l ’oxigène au fer ,
brûlent & fe dégagent en gaz acide carbo¬
nique . Le métal paroît auffi fe féparer d ’ une
portion de fy dente ou phofphate de fer . On le
porte enfuite fous le marteau pour le réduire
en barres . Le martelage , en rapprochant les
parties du fer , facilite la féparation de la fydé¬
rite & de la portion de carbure & d ’oxide d *
fer que ce métal contenoit encore ; il achève
en confcquence ce que la fufion n ’avoit pu
faire , faute d ’être allez complète . On chaufîs
& on bat le fer à plufieurs reprifes , jufqu ’à ce
qu ’il foit au point de perfeéïion qu ’on veut lui
donner .

Le fer forgé fe diftingue en fer doux & fer
rouvrain . Le fer doux eft très - duâile , &. lorl -
qu ’on le calfe après l ’avoir plié , il fe tiraille
& paroît compote de filets ou de fibres ; c ’eft
ce qu ’on nomme fer nerveux . Mais ce nerf
n ’eft: produit que par accident , car fi on calfe
net & d ’un feul coup la fer le plus doux , il
ne paraît pas nerveux ; tandis qu ’en caflant avec
précaution le plus mauvais fer , on peut le faire
paraître nerveux . Il convient plutôt de s ’ atca -
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cher au grain de ce métal , lorfqu ’on veut pro¬
noncer fur fa qualité . Le fer rouvrain eft plus
aigre ; fon grain eft gros & paroît formé de
petites écailles ; on le diftingue en fer caftant
à chaud , & fer caftant à froid ; la caufe de
cette fragilité eft reconnue aujourd ’hui ; on fait
que le fer caftant à froid contient beaucoup
plus de fidérite ou pllofphure de fer , que tous
les autres fers , & que la quantité de ce phof-
phure va toujours en diminuant jufques dans le
fer le plus doux qui n ’en contient point . ' Pour
féparer ce compofédu fer , & pour en connoître
la quantité , on diftout ce métal dans l ’acide
fulfurique étendue d ’eau , on laifte repofer la
diffolution dans laquelle il fe forme peu - à -peu
un précipité blanc que l ’on ramaffe & que l ’on
pèfe ; c ' eft du phofphate de fer .

L ’art convertit le fer en acier . Pour cela on
prend des barres de fer de peu de longueur ; on
les enferme dans une boîte de terre , pleine
d ’un cément ordinairement compofé de matières
très- combuftibles , comme de la fuie de che¬
minée , ou des charbons de .matières animales ;
on y ajoute quelquefois des cendres , des os
calcinés , du fel marin ou du fel ammoniac ;
mais ces matières nuifent fouvent plus qu ’elles
ne font utiles . La boîte étant bien fermée , on
la chauffe pendant dix ou douze heures , juf-

»N
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qu ’à ce que les barres foient bien blanches &
commencent à fe ramollir . Dans cette opéra -*
tion le fer fe purifie & fe rédutt compiettement
à l ’aide des matières combuftibles qui l ’ entou¬
rent de toutes parts . Les portions qui n ’étoicnt
pas parfaitement dans l ’ état métallique , repren¬
nent cet état ; le phofphure de fer , s ’ il en refia
encore , paroît été décompofé entièrement *
Le fer ramolli et dilaté abforbe le charbon qui
l ’environne , & l ’acier de cém >: tation n ’cft
qu ’une combinaifon de fer pur & bien réduit
avec du charbon . Il diffère du fer en ce qu ’il
contient du charbon , & de la fonte en ce que
celle - ci contient , outre le charbon , une quan¬
tité plus ou moins grande d ’oxigène . Si otî
enlève l ’oxigène à la fente fans en léparer le
charbon , ou en lui en donnant de nouveau j
on f : ra de l ’acier , fans avoir affiné le fer . L ’a¬
cier efi: beaucoup plus fufib ' s que le f .*r ; auffi
les barres que l ’on convertit en acier par la
cémentation , fe ramolliflent - elles au point que
l ’acide carbonique qui s ’en dégage en bulles
pendant l ’adion de la chaleur , forme à leur
furfice des petites bourfoufilures , ou des cavités
bien fenfibles . L ’acier qui préfente ces boud¬
ions , efl nommé acier poule . Les différences
de l ’acier dépendent de la rédudion plus oti
moins complette du fer , de la quantité dç

Tome III P
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charbon qui y eft contenu , & du refroidir—
fement plus ou moins piompt ou lent qu ’on
lui fait éprouver . La trempe en rapproche for *
tement les molécules , & le rend très - dur , trcs -
fec & très - caftant .

Il efl évident que toutes les préparations
qu ’on fait fubir au fer , ne font néceflaires que
parce que ce métal étant plus difficile à fondre
que les autres , adhère beaucoup à l ’oxigène ,
& a une grande tendance pour ' s ’y combiner .

Il eft des mines de fer , & particulièrement
le fer noir , comme celui de l ’ifle d ’Elbe , dans
lequel ce métal eft fi abondant 8c fi peu altéré ,
qu ’on n ’a pas befoin de le convertir en fonte .
On fe contente de le ramollir fous les char¬
bons dans le fourneau d ’affinage , & on le paiïe
au marteau . C ’eft ce qu ’on nomme la méthode
catalane. ; elle ne peut avoir lieu que pour des
mines qui contiennent peu de matières étran¬
gères , fufceptibles de le convertir en laitier .

Les mines de fer fpathiques donnent un fer
fi pur 8c peu réduétible , qu ’elles fondent très -
promptement & ablQrbent facilement du char¬
bon dans leur réduction . Auffi les nomme - t - on
mines d ' acier .

Les propriétés chimiques du fer font trcs -
ctendues ; & pour les bien connoître , il faut
les confidérer dans le 1er le plus doux .
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Le fer ne fe fond qu ’à une extrême chaîeur 8
Si on le jette en limaille au milieu d ’un bra¬
der ardent , ou même à travers la flamme a ’ u 'ne
bougie , il s ’allume fubitement & produit ces
étincelles très -vives ; telles font aufii celles qui
ont lieu dans la percuffion du briquet . Le fer
ramaffé fur un papier blanc , fe trouve fondu
& femblable à une efpèce de fcorie ou de
mâche - fer . Expofé au foyer de la lentille de
M . de Trudaine , ce métal jette fubitement
des étincelles enflammées 6c brûlantes . Mac -
quer , qui a fondu de l ’acier & du fer à cette
lentille , avoit obfervé que l ' acier étoit plus
fufibie ; ce qui dépend de fa combinaifon avec
le charbon . Le fer fondu qui fe refroidit len¬
tement , prend une forme criftalline particu¬
lière , comme nous l ’avons déjà obfervé . M .
Mongèz la définit une pyramide à trois ou
quatre côtés .

Le foufflet d ’air vital porté fur du fer en
limaille , le fait brûler auffi rapidement que le
foyer de la lentille du jardin de l ’infante . Si
l ’on plonge dans un bocal plein d ’air vital , un
fi ! de fer tourné en fpirale 6c terminé par un
petit morceau d ’amadou allumé , ce métal s ’en¬
flamme fubitement & brûle avec une rapidité
& une déflagration très -remarquables . Comme
dans toutes ces fufîons le fer devient caffant ,

P ij
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& s ’oxlde en prenant une couleur noire , les
ouvriers en fer & tous les hommes qui traitent
ce métal , ne le regardent point comme fufible ,
& c ’eft un axiome chez eux , que le fer efl: ab¬
solument incfible . On conçoit cependant que
cette op ' nion rigoureufement prife cft une er¬
reur ; car à un très - grand feu & fans le contaâ
de l ’air , le fer fond fans prefque s ’altérer . Dans
nos expériences exactes , on obtient de petits
culots de 1er doux & ductile -

Le fer , quoique très dure & très réfraftaire ,
fe calcine ou s ’oxide très aifément ; dès qu ’il
commence à rougir , il fe combine avec l ’oxi -
gène , et il brûle fans flamme apparente . Une
barre de fer tenue rouge pendant long -tems ,
offre à fa furface des écailles qu ’on peut enle¬
ver avec un marteau , Se qu ’on appelle batitures
de fer j le métal n ’y eft qu ’en partie oxidé ,
puifque ces écailles font encore attirables à l ’ai¬
mant . On peut faire un oxide de fer plus par¬
fait en expofant fous une mouffle de la limaille
d ’acier , St plus promptement encore les écailles
ou batitures de fer . Elles fe convertifîènt ert
une poudre d ’un brun rougeâtre non attirabls
à l ’aimant qu ’on nomme jafran de mars aflriti ♦
gent . Nous le nommons oxide rouge de fer , &
les batitures oxide noir . Ce dernier contient de
2.Q à pour zoo d ’oxigèae j l ’oxide rouge et»
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contient jufqu ’à 2 ou 33.. Les oxides de fer
varient entre les deux degrés d oxidation . Il y
en a d ’ un brun jaune , d ’aurres font couleur de
marron ; d ’autres enfin du plus beau rouge 8c
femblables au carmin . Tous les oxides mêlés
aux matières terreufes & expofés à une très -'
forte chaleur , fe tondent en un verre noirâtre
& poreux . Ils fe réduilent en partie en les chauf¬
fant lentement dans des yaifîèaux fermés ; pour
peu qu ’ils aient été expofés à l ’air , ils donnent
en fe réduifant une certaine quantité d ’acida
carbonique ; ce qui prouve qu ’ ils attirent cet
acide de l ’atmofphère . Cet acide provient auflï
du charbon que les fers contiennent , & qui
devient acide en abforbant l ’oxigène dégagé
pendant leur réduét ' on .

Les oxides de fer rouges fe réduifent très -»
facilement à l ’aide des matières cctrbuftibles .
En les mêlant avec un peu d ’huile & les
chauffant légèrement dans un creufèt , ils de¬
viennent noirs & très -attirab ' es à l ’aimant ; mais
iis ne perdent pas tout l ’oxigène qu ’ils con¬
tiennent dans cette opération , ib ne paflent-
qu ’à l ’état d ’oxide noir .

Le fer le plus pur expofé à l ’air humide , y
perd bientôt fon brillant métallique ; il fe cou¬
vre d ’une croûte pulvérulente & d ’un jaune
hrun . Qn donnç à cette matière le nom d &

P üj
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rouille . Le fer ordinaire y eft beaucoup plus
fujet que l ’acier . Plus ce métal eft divifé , plus
fon altération à l ’air eft rapide . C ’eft de cette
manière qu ’on prépare le médicament connu
en pharmacie fous le nom de jafran de mars
apéritif . On expofe de la limaille de fer à l ’air ,
& on l ’arrofe avec de l ’eau ; par ce moyen elle
fc rouille très - vite . On en fait encore plus vite
avec le fer en état üétkiops ou d ’oxide noir ,
traité par le même procédé . Dans cette alté¬
ration ce métal s ’agglutine , & forme des malles
que l ’on porphyrife pour l ’employer en méde¬
cine . On çroyoit que la rouille de fer étoifc
formée par l ’air , mais il eft reconnu aujour¬
d ’hui que c ’eft . l ’eau qui a calciné ce métal . Des
expériences qui me font particulières , me por¬
tent à regarder le fafran de mars apéritif ,
comme une combinailon de l ’oxide de fer avec
l ’acide carbonique . J ’ai diftillé ce. fafran de mars
à l ’appareil pneumato - chimique , & j ’en ai
obtenu une grande quantité de cet acide ; le fer
étoit changé eh potidre noire très - attirable à
l ’aimant , M . Jofte , apothicaire de Paris , a com¬
muniqué à la Société Royale de Médecine un
procédé pareil , pour obtenir promptement de ,
Yéthiops martial . Il recommande de faire rougir
le fafran de mars apéritif dans une cornue , à
laquelle on adapte un ballon perqé d ’un petit
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trou fans le lutter ; par ce moyen la chaleur
dégage l ’acide carbonique , que M . Jolie laide
échapper par le trou du ballon , & le fer refte
à l ’état d ’oxide noir en poudre , ou d ' éthiops
marnai . J ’ai plufieurs fois tait criftallifer par ce
moyen la potaffe & la foude cauftiques , dont
j ’ avois imprégné les parois du ballon adapté à
la cornue ; il s ’eft formé par le tranfport de l ’a¬
cide carbonique du fer fur l ’un ou l ’autre de cet
alcali , l ’efpcce de fe ! neutre , qui a été nommé
carbonate de potafte ou de foude . J ’ai fait fur
la rouille de fer beaucoup d ’autres expériences ,
que j ’ai expofées dans un Mémoire particulier ;
( Mcm . tf Obferv . de Chimie , ) toutes
m ’ont convaincu que cette matière eft un vrai
fel neutre formé par l ’oxide de fer & l ’icide
carbonique . Il faut donc nommer la rouille car¬
bonate de fer , pour la diftinguer des vrais oxides
de ce métal . Ce fel eft absolument le même que
Bergman apelle fer aéré. Cette théorie a l ’a¬
vantage d ’avoir été adoptée par Macquer ; elle
explique bien pourquoi le fer eft rouillé très -
promptement dans un air humide & impur ;
pourquoi il s’altère fi vite & fi profondément
dans un endroit dont l ’air eft gâté par la res¬
piration des animaux , par la combuftion , pac
les vapeurs des matières animales , comme dans

- les écuries , les étables , les latrines , & c . Le
P iv
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fer eft le plus altérable de tous les métaus
par le contad de l ’air , & cette altération ne fe
borne pas à (a furlace ; louvent des barres de
fer allez épailiès fe trouvent rouillées jufque
oans leur milieu .

L ’eau a beaucoup d ’adion fur le fer à froid ;
elle le divile tk en dilîout même une partie ,
fuivant les expériences ce M . Monnet . Elle s ’en
charge d ’autant plus , que le 1er eft plus pur &
qu ’elle contient plus d ’air . Lorlqu ’on agite pen¬
dant quelque tems du fer dans l ’eau , il paroît
extrêmement divifé , & en décantant l ’eau un
peu trouble , elle lai lie dépofer une poudre très-
noire & très - tenue , à laquelle on a donné le
nom d ’é hiops martial de Lémery . On a foin de
faire fécher cette poudre à une chaleur douce
& dans un vailFeau fermé , comme dans un alam¬
bic , de peur que le contad de l ' air ne la rouille .
Cet éthiops martial eft tiès - attirable à l ’aimant ,
c ’eft un oxide de fer noir fait par l ’eau . Comme
cette opération eft très -longue & très délicate ,
pluheurs chimiftes ont cherché à la ftmplifies»
Rouelle employoit pour cette préparation les
moulîoirs de la Garaye , & obtenoit par ce
moyen un éihiops très beau , & en beaucoup
moins de tems que le procédé de Lémery n ’en
exige . Je crois qu ’on peut y lubftituer avec
avantage celui de M . Jofte , qui eft beaucoup .
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Jplus expéditif . On trouvera plus bas quelques
autres procédés pour préparer Yétlàops maniai *
La préparation de Lérrery eft dut * à une véri¬
table décompofîtion de l ’eau ; il b ’ dégage du
gaz hydrogè -■ , & le e ; s ’oxide en abforbant
2j pour ico ri ’oxigène , Nous traiterons dans
un inftar. t de cette oxidation du fer par l ’eau »
avec plus de détail .

Nous avons déjà dit que l ’acier en barres
chauffé jufqu ’à un certain degré , & plongé fu -
bitement dans l ’eau froide , acquiert une dureté
très - confîdérable & devient tiès - fragile . Ces
qualités font d ’autant plus fenfibles , que l ’acier
eft plus chaud , & que la liqueur dans laquelle
on Ta plongé eft plus froide . Cette opération fe
nomme la trempe . On peut varier les degrés de
duieté de l ’acier à volonté ; on peut aufïi le dé -̂
tremper facilement , en le chauffant au même
degré c-ù il étoit avant la trempe , & en le laif-
fam reéroir lentement . Il paraît que cet effet
de l ’eau dépend de ce que le refroidiffement
fubit de l ’acier change la difpofmon de fus
parties & nuit à fa criftallifation . Tous les mé*
taux font fufceptibîes d ’acquérir de la dureté
par la trempe ; mais cette qualité eft d ’autant
plus fenfible , que le métal eft plus infufible »
e ’eft peur cela que le fer la poffède dans un ^
haut degré.
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On a découvert , il y a environ deux ans , un#
aftior . beaucoup plus forte entre l ’eau & le fer,
M . Lavoifter ayant expofé du fer avec de l ’eau ,
dans une cloche au deffus du mercure , obferva
que le fer fe rouilloit , & que l ’eau diminuoit
de volume à mefure qu ’ il fe dégageoit un fluide
diadique qui rempliffoit la partie fupérieure de
l ’appareil . Ce fluide étoit du gaz inflammable ;
le fer avoit augmenté de poids , Si étoit oxidé ,
M . Lavoifier foupçonna que l ’eau comenoit de
l ’oxigène , & que ce corps s ’étant uni au fer , le
gaz inflammable , autre principe de l ’eau , s ’ é -
toit dégagé en meme proportion . Il fit enfuite
avec M . Msufnier une autre expérience plus
décifive ; en introduifant de l ’eau en vapeurs
dans un canon de fufil rouge , il obtint une
.grande quantité de gaz inflammable \ l ’intérieur
du canon de fufil augmenta de volume , devint
noir , cafTant , lamelleux &c femblable à lamine
de fer de l ’île d ’Elbe . Ce métal fe trouva aug¬
menté de poids , & cette addition réunie au
poids du gaz inflammable répondit parfaitement
à la quantité d ’eau détruite . La portion de fer

■.oxidée par cette expérience , fe trouva féparée
de celle qui n ’avoit point éprouvé cette r alté¬
ration ; elle formoit un cylindre intérieur plus
épais , & offrant un tiffu , une couleur , J une
confiftance , une forme très - differentes . de

ï
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celles du fer extérieur . Il eft néceflaire que
le fer foit bien rouge à blanc pour que cette
expérience réuffilTa , parce que ce degré de
chaleur favorite fingulièrement la féparation des
principes de l ’eau par le métal ,• aufti lorfque
îe canon du fufil n ’eft pas bien rouge , & que
l ’eau ne le trqverfe pas dans un état fort élas¬
tique , il ne fe dégage point de gaz inflammable ,
& l ’eau n ’eft: pas décompofée ; c ’eft ce qui eft
arrivé à pluftsurs phyficiens qui , n ’ayant point
fait rougir aflfez le canon de fer , & y ayant
introduit de l ’eau liquide , n ’ont point obtenu
les réfultats précédens , & fe font crus en droit
de nier la décompofition de l ’eau , tandis que
fon analyfe faite exaéiement par cette expé ^
rience , eft confirmée par la fynthèfe , comme
l ’ont démontré MiVI . Mongez & Lavoifier . Il y
a beaucoup d ’autres cas où l ’eau fe fépare ainfi
en ( es principes , & contnbue à la produétion
de plufieurs phénomènes très - importans , com¬
me on l 'expofera par la fuite . Telle eft l ’ex¬
périence qui a fait connoître que l ’eau étoit
un compofé de 0 , 14 d ’hydrogène , & de 0 , 86
d ’oxigène .

Le fer dans fon état métallique ne s ’unit point
aux matières terreufes & pierreufes , mais les
oxides de fer facilitent la vitrification de toutes
les pierres & les colorent en vert ou en brun .
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iLes couleurs que les oxides de fer communf »
quent , font très variées , fuivant leur plus ou
moins grande cxidarion . Ces oxides ont aufQ
3a propriété de prendre & de donner plus ou
moins de coniiftance aux terres avec lefquelles
la nature ou l ’art les mcle & les détrempe à
l ’aide de l ’eau.

La baryte , la magnéfîe & la chaux n ’ont
point une aéiion marquée fur le fer .

Les alcalis fixps purs & l ’ ammoniaque diffou *
dans l ’eau , agiffent fenfiblemenc fur ce métal .
Au bout de quelques jours de digeflion , les
liqueurs deviennent louches , & Liflcnt préci¬
piter un peu d ' éikicps eu oxide noir de fer ; 8î
comme l ’ont obfervé MM . les chimiftes de l ' a¬
cadémie de Dijon , il ( e dégage une certaine
quantité de gaz hydrogène pendint cette aétion ;
ce qui prouve que l ’eau y contribue beaucoup ,
que c ’eft elle qui e-fl: décompofée , qui fournit
Je gaz , & que fa décompolrtion eft favorifée
par les alcalis ,

Le fer etl diffoluble dans tous les acides ,
M . Monnet a obfsrvé que l ’acide fulfurique
concentré n ’agit que bouillant fur ce métal ; en
diftillant ce mélange à hccité , on trouve dans
la cornue des fleurs de foufre fublimées & une
«aafiè blanche de fulfate de fer diffoluble en
pqvtiç dans, l ’eau j mais qui ne peut point four-
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iiîr des criftaux , pace que la chaleur l ’a dé -
compofé . Si l ’on verfa fur de la limaille de fer
cet acide étendu avec deux parties d ’eau , il
diilbut très - bien ce métal à iroid ; la dilTolution
eft accompagnée du dégagement d ’une grande!
quantité de gaz hydrogène . On peut le faire
détoner avec un grand bruit , en approchant
une bougie allumée de l ’ouverture du matras ^
après l ’avoir bouchée avec la main pendant
quelque tems . Ce gaz brûle avec une flamme
rougeâtre , & prélerte fouvent de très - petites
étincelles iemblables à celles de la limaille de
fer . Macquer , Bergman , M . Kirwan penfent
que dans cette combinaifon l ’acide lulfurique
dégage une grande quantité de phlogifttque du
fer , &c que le gaz inflammable appartient entiè¬
rement à ce métal . Cette opinion paroilToit
être fondée fur ce que l ’on avoir cru que le gaz
inflammable pouvoit être extrait du fer . feul &C.
fans intermède , par la feule action du feu ; mais
il eft bien prouvé aujourd ’hui que le fer ne
donne de gaz hydrogène par la chaleur , qu ’en
raiion de l ’eau ou de l ’hCmidité qu ’il contient ,
& il eft également démontré que l ’eau ajoutée

à l ’acide fulfurique , eft la feule matière qui

produit du gaz hydrogène par fa décompoh -
tion ; i Q . parce que l ’acide fulfurique employé
dans fan état de concentration ne donne que du



gaz fuîfureux ; 2° . parce que dans cet état ijr
n ’attaque le fer que difficilement & à l ’aide de
la chaleur ; 3 " . parce que dès qu ’on ajoute de
l ’eau , l ’aétion devient beaucoup plus rapide , êc
la production du gaz hydrogène a lieu ; q.° . en¬
fin parce que la quantité d ’acide fulfurique con¬
centré qu ’on emploie , eft en partie décompofée
par le ferlorfqu ’on n ’ajoute point d ’eau ; tandis
que cet acide refte entier & fe combine à l ’o¬
xide de fer , fans avoir éprouvé de décompo -
fition , lorfque l ’on ajoute de l ’eau à la diiïo -
lution . Ce fait eft prouvé , parce qu ’il faut pour
faturer cet acide après ( on action fur le fer ,
autant d ’alcali qu ’il en auroit exigé auparavant .
C ’eft donc l ’eau qui oxide le fer dans cette opé¬
ration , comme M . la Place l ’avoit foupçonné
il y a déjà long tems , & comme l ’ont démontré
A 1 M . Lavoifier & Meufnier .

A mefure que l ’acide fulfurique étendu d ’eau
agit fur le fer , une portion de ce métal eft pré¬
cipitée en une poudre noire , prife pour du
foufre par Stahl , & que M . Monnet a trouvée
être de l ' éthiops martial . Cet oxide de fer
noir furabondant à la faturation eft fouver. t
mêlé de carbure de fer . Des qu ’une partie
du fer eft combinée avec une partie de l ’acide ,
quoique ce dernier ne foit pas , à beau¬
coup près , faturé , la diflolution s ’arrête , Ht il
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h ’ agit plus fur le inétal . M . Monnet , qui a fait
cette obfervation , remarque qu ’en verlant de
l ’eau fur le mélange , l ' aâion de l ’acide recom¬
mence ; ce phénomène vient de ce que l ’eau
unie à l ’acide fulfurique eft abforbée par le
fulfate de fer déjà formé , & que la portion d ’a¬
cide qui n ’eftpas fat urée , n ’agit fur le fer que
lorfqu ’une nouvelle quantité d ’eau commence
l ’oxidation de ce métal . L’acide fulfurique dif-
fout plus de la moitié de fon poids de fer ;
cette dirïolution , filtrée & évaporée , fournit
par le refroidillement un Tel tranfparent d ’une
belle couleur verte , criftallifé en rhomboïdes un
peu aigus ; c ’eft le vitriol martial , ou la coupe-
rofe verte du commerce . Nous le nommons ful¬
fate de fer .

On ne fe donne pas la peine de faire ce fel ,
parce que la nature le fournit abondamment ,
& que l ’art l ’extrait facilement des pyrite r mar¬
tiales . Il fuffit de laifTer ces fulfures expofés à
l ’air pendant quelque tems ; l ’humidité facilite
leur décompofition ; ils fe couvrent d ’une efflo -
refcence blanche , qui n ’a befoin que d ’être
diftoute dans l ’eau & criftallifée pour fournir le
fulfate de fer . Cette décompofition des pyrites
dépend , fuivant Stahl , des doubles affinités . Le
foufre eft , difoit - il , compofé de phlogijhque &
d ’acide variolique ; ni l ’eau , ni le fer feul ne -peu-
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ventledécompofér ; mais un réunifiant ces deux
fubftances , le fer s ’empare du phloçiftique du
foufre , fon acide s ' unit à l ’eau & diiluut le mé¬
tal ; ' es pyrites qui font m uns fufceptibles de
s’efïïeurir , comme celles qui font brillantes i
étant grillées , pour leur faire perdre une por¬
tion du (oufre qu ’e ' les contienrenc , & expofée9
enfuite à 1 *air 3 s ’effteurilfent promptement : on
en féparele vitriol pzr le lavage . La difiolution
de ce fel dépofe d ’abord une certaine quantité
de fer dans l ’état d ’oclire ; ce n ’eft que lorfque
ce dépôt s ’eft précipité , qu ’on fait évaporer
& cr . ftallifer la liqueur . Les modernes ont prouvé
que dans FefEoreLtnce des pyrites , le foufre
qui y eft divifé comme dans fes combinaifons
avec les fuLftanees alcalines , fe combine avec
une poition d ’oxigène , & forme de l ’acide ful -
furique , qui éttndu par l ’ eau de l ’atmofphère j
s ’unit avec chaleur au kr & le difiout . La né -
ceifité ducontad de l ’air p ter lVffiorefcencedes
pyrites , eft une des plus fortes preuves de cette
aflertiott , & l ’humidité qui favorife beaucoup la
vitriolifation , agit ici comme dans la difiolution
du fer ; telle eft la caufe du gaz hydrogène
qui fe dégage dans cette opération faite dans
le vide ;

Le fuîfate de fer a une couleur vette d ’éme¬
raude , & une faveur ailringtnte très forte . Il

rougit



tffïtST . Nat . et be Chimie . 24 !
tougit quelquefois le firop de violettes ; cet
effet n ’eft pas confiant . Ses crîflaux contiennent ,
d ’après les recherches de Kunckel & de M»
Monnet , plus de la moitié de leur poids d ’eau .
Si on le chauffe brufquement , ce fel fe liquéfie
comme tous les fels plus diflolubles à chaud
qu ’à froid 5 en fe féchant , il devient d ’un gris
blanchâtre . Si on le chauffe à un feu plus vio¬
lent > il laiffe échapper une portion de fon acide
fous la forme de gaz fulfureux , & il prend une
couleur rouge ; dans cet état , on le nomme
colcothar . Le fulfate de fer calciné au rouge ,
attire très - fenfiblement l ’humidité de l ’air , en
raifon d ’ une portion d ’acide fulfurique qu ’iï
contient . Diflillé dans une cornue au fourneau
de reverbère , ce fel donne d ’abord de l ’eau
légèrement acide , nommée rofed de vitriol*
On change de ballon pour obtenir féparément
l ’ acide fulfurique concentré , qui , lorfque le feu
eft violent , paQ 'e noir & exhale une odeut
fuffoquante d ’àcide fulfureux volatil . Ces carac¬
tères dépendent de ce qu ’il eft privé d ’une
partie d ’oxigène qui fe fixe dans le fer , fuivant
fa doétrinc des gaz . Sur la fin de '-! opération ,
l ’acide qui diftille prend ur, e fermé concrète &
criftalüne ; on le nomme acide fulfurique gla¬
cial . Cette expérience décrite par Hellot , n ’a
pas réuffi à M , Baume , mais elle paffe pour

Tome HT, O
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confiante parmi les chimiftes . En diftillanï
l ’acide fulfuriqueglacial dans une petite cornue ,
il donne du gaz iuîtureux , & pafle blanc & fluide .
Il doit Ton état concret à la préfence de ce gaz .
Il s ’unit à l ’eau avec bruit & chaleur , & en
laiflànt dégager du gaz fulfureux . Telle eft Ÿhuile

■de vitriol fumante de Northaaufen , & le lel

concret qu ’on en retire par une chaleur douce ,
dont j ’ai donné l ’analyle dans un Mémoire pu¬
blié parmi ceux de l ’académie , pour l ’année

Le réfidu du fuifate de fer diftillé eft rouge
& femblable au colcothar ; en le lavant avec de
l ’eau , on en fépare un fel blanc peu connu ,
nommé Jel . de colcothar ou fel fixe de vitriol ;
il refte une terre rouge , inirpide , qui eft un
pur oxide de fer , & qu ’on nomme terre douce
de vitriol , d

Le fuifate de fer expofé à l ’air , jaunit un
peu , & (e couvre . de rouille , en obfervant peu
à peu l ’oxigène . Le fer s ’oxide de plus en plus
par cette abforptiôn , & ne peut plus refter
uni à l ’acide fullurique . La diflblution de ce fel
préfente le même phénomène par le contaét de
l ’atmofphè .re ; & l ’un ou l ’autre pourroit fervir
d ’eudiomètre .

L ’eau froide diflout moitié de fon poids de
ce lel i l ’eau chaude en diflout davantage ; mais
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îorfqu ’elle en eft chargée , elle paroît troublée
par une quantité [plus ou moins conlidérable
à ' ochre . On fépare cel oxide de fer par la filtra¬
tion ; & en laiflànt refroidir la diffolution , on
obtient des criftaux rhomboïdaux , d ’un vert
pâle & tranfparent . La liqueur qui fumage étant *
foumife à l ’évaporation , donne par le refroidif-
fement une nouvelle quantité de criftaux ; &
lorfqu ’on a retiré tout ce qu ' elle peut fournir
par la criftailifation , il refte une eau mère d ’un
vert noirâtre ou d’ un jaune brun qui ne peut
plus criftalîifer . En l ’évaporant à une chaleur
forte , & en la biffant refroidir , elle forme
une malTe molle , onétueufe , qui attire forte¬
ment l ’humidité de l ’air . Cette mafiè entière¬
ment deiTéchée donne une poudre d ’un jaune
verdâtre . Suivant M . Monnet , l ’eau mère du
fulfate de fer contient ce métal dans l ’état d ’un
oxide parfait . Ce chimifte s ’en eft convaincu
en faifant immédiatement , & à l ’aide de la
chaleur , une diffolution de vrai oxide de fer
dans cet acide ; cette diffolution eft brune Sc
ne peut point criftalîifer .

L ’oxide de fer peut être féparé de l ’eau
mère , non - feulement par la terre de 1 alun ,
mais encore par le cuivre & par la limaille
de fer , ce qui n ’arrive pas au fulfate de fer par¬
fait . Une diftolution bien chargée de ce fel

Q ïj
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parfait expofée à l ’air , fe change au bout dé
quelque tems en eau mère femblable 2ux pré¬
cédentes , en attirant l ’oxigène de l ’atmofphère .

Le fulfate de fer peut être décompofé par la
chaux & les alcalis . L ’eau de chaux verfée
dans une diflolution de ce tel , y forme un préci¬
pité en flocons d ’ un vert d ’olive foncé ; une por¬
tion de ce précipité fe rediiïout dans l ’eau de
chaux , Sc lui communique une couleur rou¬
geâtre . j ’ai donné à l ’académie en 1777 & 177S ,
deux Mémoires fur les précipités de fer , obte¬
nus par les alcalis cauftiques ou non causti¬
ques , dans lefquels j ’ai décrit avec foin les
phénomènes de ces précipitations , & l ’état du
fer dans ces différentes circonftances . Je vais en
préfenter les principaux réfultats relatifs au
fulfate de fer . L ’alcali fixe cauftique précipite la
dilfolution fulfurique de ftr en flocons d ’un vert
foncé , qui fe rediflolvent à mefure dans l ’al¬
cali , & forment une efpèce de teinture mar¬
tiale d ’un très - beau rouge . Lorfqu ’on met moins
de cet alcali , on peut recueillir le précipité ,
& l ’obtenir en éthiops noirâtre ou oxide de fer
noir y fi on le fait deflccher rapidement & dans
les vaifleaux clos . Sans ces deux précautions ,
le fer s ’oxide très - vite , parce qu ’il eft drvifé &
humide . La potalfe faturée d ’acide carbonique ,
ou le carbonate de potafle , forme un précipité



p ’Hist . Nat . et de Ch imie . 245
d ’ un blanc verdâtre qui ne fe diffout pas dans
l ’alcali ; cette différence eft due à la préfence
de l ’acide carbonique qui fe reporte fur le fer
à mefure que cet acide eft féparé de l ’alcali par
l ’acide fulfurique . L ’ammoniaque pure ou cauf-
tique fépare du fulfate de fer diffous dans l ’eau
un précipité vert fi foncé qu ’il pavoît noir , &
qui ne fe rediftbut point dans le fel précipitant :
on peut , en le léchant fubitement fans le con¬
tai de l ’air , l ’obtenir noir & attirable à l ’aimant .
Le précipité formé par l ’ammoniaque concrète
ou par le carbonate ammoniacal , eft d ’un gris
verdâtre ; il fe redilfout en partie dans ce fel ,
& il lui communique une couleur rouge ; ce
qui eft femblable à ce qui fe pâlie dans ces pré¬
cipitations par l ’alcali fixe , puifque ce dernier
fel cauftique ne diftout que peu le fer précipité ,
tandis que le carbonate de potafte bien faturé le
diftout très - facilement .

Les matières aftringentes végétales , comme
la noix de galle , le fumac , l ’écorce de grenade ,
le brou de noix , le quinquina , les noix de cy¬
près , le bois de campêche , le thé , & c . ont
la propriété de précipiter le fulfate de fer en
noir . Ce précipité que l ’on r. e peut méconnaître
pour du fer , eft fi extrêmement divifé , qu ’il
refte fufpendu dans la liqueur . Lorfqu ’on ajoure
de la gomme arabique à ce mélange , la fufpenfion

Q » j
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du fer précipité eft permanente , & il en réfulte
une liqueur noire , qu ’on connoît fous le nom
d ’encre . On ne fait point encore au jufte cé
qui fe paffè dans cette expérience . Macquer ,
M . Monnet , & la plupart des chimiftes regar¬
dent le précipité de l ’encre comme ufii à un
principe de la noix de galle , qui le dégage de
l ’acide . Ils paroiffent portés à croire que ce
principe eft dans l ’état huileux . M . Uioanetti ,
médecin de Turin , a fait plufïeurs expériences
fur le fer précipité de fes diiïolutions par les
aftrirgens . Il réfulte de fes recherches con -
fignées dans fon analyfe des eaux de Saint - Vin¬
cent , que ce précipité n ’eft peint attirable à
l ’aiinant ; qu ’il le devient , lorfqu ’on le chauffe
dans un vaiilêau bien clos ; qu ’il fe diffout dans
les acides , mais fans effervefcence ; que ces
diffolutions ne noirciffent plus par la noix de
galle ; ce qui indique que le fer eft uni au prin¬
cipe aflringent , Sc qu ’il eft dans l ’état d ’une forte
de fsl neutre . On trouve dans le troifîème
volume des Elémens de Chimie de l ’académie
de Dijon , une fuite d ’expériences fur le principe
aflringent végétal , qui fembîent affimiler cette
fubftance aux acides . En effet , fuivant ces chi -
miftes , il rougit les couleurs bleues végétales ;
il s ’unit aux alcalis ; ii décompofc les fulfures al¬
calins ou terreux ; il diffout & paroît neutraüfe ?
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les métaux ; il décompofe toutes les diflalutions
métalliques avec des phénomènes particuliers ; il
s ’élève à la diftillation fans perdre fon a & ion fur
les métaux , & il préfente un grand nombre
d ’autres propriétés , fur lefquelles l ’ordre que
nous fuivons ne nous permet pas d ’infifter .

Cet apperçu des académiciens de Dijon a été
confirmé par les recherches de Schéele . Ce
célèbre chimifte a découvert qu ’ une fimple
infufion de la noix de galle ' dans l ’eau , en fépara
un acide particulier criftallifable , qui enlève le
fer à beaucoup d ’autres acides & le colore en
noir , parce qu ’ il le rapproche de l ’état métalli¬
que . Nous nommons ce fel iacidegalliqui \ nous
en ferons l ’hiftoife dans le règne végétal .

Un phénomène encore plus difficile à con -
neître que l ’aétion de la noix de galle fur le
fulfate de fer , c ’eft la décompofition de ce fel
par un alcali calciné avec du fang de boeuf. On
obtient alors un précipité d ’une belle couleur
blëue , indilToîuble dans les acides . Ce préci¬
pité fe nomme bleu de Pruffe ou de Berlin , parce
qu ’il a été découvert dans cette ville . Stahl
rapporte qu ’un chimifie , nommé Diefbach ,
ayant emprunté de Dippel de l ’alcali fixe pour
précipiter une diiToîution de cochenille mêlée
avec un peu d ’alun & de fullate de fer , ce
lernier lui donna un alcali fur lequel il avoit

Q iv
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diftillé fou huile anima ! ®. Ce fcl précipita en
bleu la diiïolution de Diefbach . Dippel cher¬
cha à quoi étoit dû ce précipité , & prépara
par un . procédé moins compliqué , le bleu de
Prufle qui fut annoncé en 1710 dans les mé¬
langes de l ’académie de Berlin , mais fans aucun
détail fur cette opération . Les chimiftes tra¬
vaillèrent à l ’envi pour y réuflir , & y parvinrent .
Ce ne fut qu ’en 1724 , que Woodward publia
dans les Tranfaétions Philofophiques , un pro¬
cédé pour préparer cette fubftance colorante .

Pour faire le bleu de PrufTe , on mêle quatre
onces de nitre fixé par le tartre , avec autant
de fang de bœuf delîèché ; on calcine ce mé¬
lange dans un creufet , jufqu ’à ce qu ’il foit en
charbon , Si ne produife plus de flamme ,* on
le lave avec la quantité d ’eau fuffifante pour
difîoudre toute la matière faline , qu ’on nomme
alcali phlogifliqué ou lejfive colorante ; on con¬
centre cette leffive par l ’évaporation . On fait
difloudre enfuite deux onces de fulfate de fer
Sc quatre onces de fulfate d ’alumine dans une
pinte d ’eau -, on mêle la diflolution de ces fels
avec la leflive d ’alcali ; il fe fait un dépôt ver¬
dâtre que l ’on fépare par le filtre , & fur lequel
on verfe de l ’acide muriatique . Le dépôt devient
alors d ’un bleu plus beau & plus foncé î
on le fait féçher à une chaleur douce ou à
Vair *
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Depuis Woodward , beaucoup de chimiftes
fe font occupés , & de la préparation & de la
théorie du bleu de Pruffe . Quant à fa prépara¬
tion , on fait aujourd ’hui qu ’un grand nombre
de fubflances font capables de communiquer
à l ’alcali la propriété de précipiter le fer en
bleu .

Geoffroy , dans les mémoires de l ’académie
de 1725" , dit avoir donné cette propriété à
l ’alcali avec tous les charbons de matières ani¬
males . M . Baume allure qu ’on peut aufli préparer
l ' alcali phlogifliqué avec les charbons des fubf*
tances végétales à l ’aide’ d ’une chaleur plus
vive . Spielman en a fait avec des bitumes ;
Brandt avec de la fuie . Les manufadures de
bleu de PrufTe fe font multipliées , & chacune
d ’elles emploie , à ce qu ’il paroît , des matières
différentes pour cette préparation . M . Baunach
nous a appris qu ’ en Allemagne on fe fert des
ongles , des cornes & de la peau de boeuf. Tou¬
tes les matières animales ne paroiffent cependant
pas propres à faire la lefîive pruflienne . J ’ai
effayé envain d ’en préparer avec la bile de
bœuf , par un procédé femblable à celui qu ’on
exécute avec lefang . Je n ’ai obtenu qu ’ un alcali
qui précipitoit le vitriol en blanc verdâtre ,
& ce précipité s ’eft diffous en entier dans l ’a¬
cide muriatique .
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Les chimiftes ont beaucoup varié fur la

théorie du bleu de Prude . Brown & Geoffroy le
regardoient comme la partie phlogifiique du fer ,
développée par la leflîve du fang , & tranfportée
fur la terre de l ’alun . L ’abbé Menon penfoit
que c ’ctoit le fer très -pur & débarrade de toute
fubftance étrangère par l ’alcali phlogï (liqué%
Macquer , dans un Mémoire qui a juftement
mérité le nom de chef- d ’œuvre de la part de tous
les chimiftes , & qui eft inféré dans le volume
de l ’académie pour l ’année \ j 52 , a réfuté les
opinions de ces auteurs . Il penfe que le bleu de
Prude n ’eft que du fer combiné avec un excès
du principe inflammable , qui lui eft fourni par
l ’alcali phlogïfliqué , & que ce dernier a pris du
fang de bœuf. Il obferve i° . que le bleu de
Prude expofé au feu , perd fa couleur & rede¬
vient fer fimple ; 2 « . que ce bleu n ’eft en
aucune manière difloluble par les acides , même
les plus forts ; 30 . que les alcalis peuvent dif-
loudre la matière colorante du bleu de Prude ,
& s ’en charger jufqu ’au peint de faturation . Il
fuffit pour cela de faire chauffer une leffive
alcaline fur du bleu de Prude , jufqu ’à ce que
l ’alcali refufe de le décolorer . Cet alcali faturé
de la matière colorante du bleu de Prude , a
perdu la plupart de fes propriétés . Il n ’eft plus
cauftique ; il ne fait pas effervefcence avec les
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acides ; parmi les Tels terreux il ne décompofe
que les barytiques ; il précipite tous les Tels
métalliques , & il paroît que cette décompo -
fition fe fait en vertu d ’une double affinité ,
celle de l ’acide fur l ’alcali , & celle de l ’oxide
métallique fur la partie colorante unie à ce feh
L ’alcali peut décolorer ainfi le vingtième de
fon poids de bleu de PrufTe ; alors il eft faturé
de partie colorante . Les acides en dégagent une
petite quantité de fécule bleue ; & il précipite
fur - le - champ le fulfate de fer en bleue de PrufTe
parfait .

A l ’égard de l ’alcali préparé par la voie or¬
dinaire , Macquer obferve qu ’ il n ’eft pas à beau¬
coup près , entièrement faturé de partie colo *
rante , & que c ’eft pour cela qu ’il précipite
d ’abord en vert la difîolution de fulfate de fer ,
En effet , la portion d ’alcali qui eft faturée pré¬
cipite du bleu ; mais la portion qui ne l ’eft pas
précipite du fer à l ’état d ’ochre , qui verdit le
précipité bleu par le mélange de cette dernière
couleur avec le jaune . Suivant cette ingénieufe
théorie , l ’acide qu ’on verfs fur le précipité ,
fert à dilioudre la portion qui n ’eft pas dans
l ’état de bleu de Prude , & à rendre la couleur
de ce dernier plus vive . L ’alun qu ’on ajoute à
la diffolution du fulfate de fer , faturé l ’alcali
qui n ’eft point chargé de matière colorante ,
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& la terre de ce Tel dépofée avec le bleu de
Prude , en éclaircit la nuance . Comme il eft
nécelfaire de verfer l ’acide fur le précipité du
fulfate de fer , afin d ’aviver le bleu de Prude ,
on peut ajouter cet acide à l ’alcali avant de s ’en
fervir pour précipiter le fer ; parce que l ’acide ,
en faturant la portion d ’alcali pur , ne s ’unit
point à celle qui eft chargée de partie colo -
Tante , & qui peut fur ie - champ former de beau
bleu de Prude . On peut auflï faturer cet alcali
phlogifliqué par le fang de bœuf , en le faifant
digérer fur du bleu de Prude , jufqu ’à ce qu ’il
cedè de le décolorer . Macquer avoit donné cet
alcali faturé d ’acide , comme une bonne liqueur
d ’épreuve , pour connoître la préfence du fer
dans les eaux minérales ; mais M . Baumé a
obfervé que cette liqueur contenoit elle - même
une certaine quantité de bleu de Prude ; ce qui
pouvoit induire en erreur . Il prcpofe en con -
féquence de la mettre quelque tems en digeftion
avec un peu de vinaigre aune chaleur douce ,
pour qu ’elle dépofe tout ce qu ’elle contient de
matière bleue . Telle étoit le beau travail de
Macquer fur le bleu de Prude ; mais ce célèbre
chimifte fentoit bien lui - même ce qui y man -
quoit , lur - tout relativement à la nature de la
lubftance colorante . Il ne pouvoit pas être per -
fuadé que cette dernière fût du phlogiftiqus
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pur , puîfqu ’on ne concevroit pas , dans cette
hypothèfe , comment du fer , furchargé de ce
principe , perdroit tout - à - la - fois la propriété
d ’être attirable à l ’aimant , & celle d ’être diflo -
luble dans les acides , qui font dues , fuivant
Stahl , à la préfence du phlogiffique dans ce
métal . M . Morveau eft le premier qui , dans
fon excellente Diflertation fur le phlogiffique ,
a cherché à connoître la nature de la partie
colorante du bleu de Prufle . Il a retiré de la
diftillation de deux gros de ce compofé , vingt -
deux grains d ’une liqueur jaune empyreuma -
tique , qui faifoit efïervefcence avec les carbo¬
nates alcalins , rougifloit fortement le papier
bleu , & dont Geoffroy & Macquer , qui ont
ont auflx diftillé le bleu de Prufle , n ’avoient fait
aucune mention .

M . Sage a envoyé en 1772 , à l ’académie
éledorale de Mayence , un Mémoire fur Yalcali
phlogifliqué , qu ’ il appelle fel animal . La leffive
de l ’alcali fixe traité avec le fang & faturé par
fa digeflion fur le bleu de Prufle , à la manière
de Macquer , eft , fuivant M . Sage , un fel
neutre formé par l ’acide animal & l ’alcali fixe .
Elle donne , par l ’évaporation infenfible , des
criftaux cubiques , oélaÿdres ou en prifmes à
quatre faces , terminés par des pyramides aufll
à quatre faces . ' Ce fel décrépite * fur , les char -

1
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bons ; il fe fond à un feu violent en une malle
demi - tranfparente , foluble dans l ’eau , & pro¬
pre à faire du bleu de Pruffe . M . Sage croit
que l ’acide qui neutralife l ’alcali dans ce fel
neutre , eft l ’acide phofp 'norique , parce qu ’en
chauffant fortement le mélange d ’alcali & de
fang de bœuf , il fe fond , exhale une vapeur
âcre , accompagnée d ’étincelles blanches & bril¬
lantes , qui ne font , fuivant lui , que du phof -
phore qui brûle . Cette opinion fur l ’acide de
l ’alcali pruflien feroit démontrée , fi d ’un côté ,
en le diftillan -t avec du charbon , on obtenoit
du phofphore , ce qui auroit auiïi lieu pour le
bl eu de Pruffe ; & fi , d ’une autre part , on
formoit du bleu de Pruffe , en combinant le
phcfphate de potaff ^ ou de foude , avec une
diffolution de fer . Comme M . Sage n ’a point
configné d ’expériences de cette nature dans fon
Mémoire , on ne peut admettre fa théorie .

MM . les chimiftes de l ’académie de Dijon
ont adopté une partie de cette dernière doc¬
trine dans leurs Elémens . Ils regardent la leflive
phlogiftiquée comme la diffolution d ’un fel neu¬
tre ; ils confeillent de la faire criftallifer par
l ’évaporation , au - lieu de la purifier par le vi¬
naigre , comme l ’avoit propolé M . Baumé . Ce
fel eft très - pur , fuivant eux ; projetté fur le nitre
en fufion , il le fait détoner . Ils ne nous ont
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rien dit fur Tes décompofitions & fur la nature
de fes principes ; il l ’appellent alcali prudien
criftallifé .

Bucquet , ayant précipité par l ’acide muria¬
tique , & filtré une leffive préparée pour le
bleu de Prulfe , a obfervé que cet alcali , quoi¬
que très - clair & privé en apparence de tout le
bleu de Prude qu ’il paroidoit contenir , 1aidoit
cependant dépoler une poudre bleue . Après
l ’avoir filtré plus de vingt fois dans l ’elpace
de deux ans , pour en fêparer la portion de
bleu qui s ’en précipitoit après chaque filtration ,
il s ’eft enfin trouvé que cette liqueur ne pouvoit
plus fournir de bleu de Prude avec la didb-
Jution du lulfate de fer . J ’ai confervé pen¬
dant plus de huit ans une petite portion de
cette ledïve préparée ; elle n ’a rien laide pré¬
cipiter les deux dernières années , mais elle a
dépofé un léger enduit bleuâtre fur les parois
du fiacon où elle étoit contenue , & elle a
confervé une couleur pareille . J ’ai eu cccafion
d ’obferver deux fois ce phénomène , depuis que
je l ’ai entendu annoncer par Bucquet dans
fes cours , & je crois qu ’il eft confiant . M . de
Chaulnes a fait voir à Macquer une leflive
colorante , qui ne dcnnoit poiat de bleu de
Prude lorfqu ’on la mêloit auparavant avec un
acide . Ce chindfte penfe que cela » ft dû à ce
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que cette ledîve a été préparée dans des vaif-
féaux de métal . Bucquet croyait , d ’après I ’ob -
lervation rapportée plus haut , i° . que le bleu
de Prude eft tout contenu dans l ’alcali qui fert
à le précipiter ; 2° . que les acides fuffifent feuls
pour le féparer de l ’alcali ; 3 0 . que lorfque cet
alcali a dépofé au bout d ' un temps plus ou moins
long , toute la partie colorante qu ’il contient ,
il n ’eft plus propre à donner du bleu de Prude »

Le journal de Phyfîquedu mois d ’avril 177 # *
offre des obfcrvations fur le bleu de Prude »
par M . Baunach , apothicaire à Metz , qui favo -
rifent beaucoup l ’opinion de Bucquet . Après
avoir décrit le procédé que l ’on emploie dans
les manufadures d ’Allemagne , pour préparer
Je bleu de Prude , M . Baunach adore que la
ledîve faite dans ces maraufa & ures par la fufion
de l ’alcali & du charbon d ’ongles , de cornes
& de peau de bœuf , précipite tous les métaux ,
& même la terre calcaire en bleu . Cet alcali
didout les métaux , après les avoir précipites ,
& on peut les en féparer , fous une très - belle
couleur bleue par l ’acide muriatique . Les faits
Jînguliers annoncés dans ce Mémoire , tels que
la diftillation du bleu de Prude produit par cette
ledîve , qui ne donne point d ’huile ni d ’ammo *
r. iaque , la didblubihté du précipité bleu formé
par 1 acide muriatique verfé fur cette lediva

dans
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dans l ’acide nitrique , la terre cakaire -rettouvée
en dilîolution dans ce dernier acide qui a dé «
coloré le bleu , une terre particulière ' & phlo -
giftiquée qu ’il n ’a pas pu difloudre , ne fernbîent -
ils pas annoncer que ce bleu n ’eft pas de la
même nature que celui que l ’on précipite de
la lellive phlogiftiquée oïdinaire , dans laquelle
Macquer a trouvé du fer qui ne peut provenir
que du fang ?

Depuis ces diflérens travaux fur le bleu de.
Prulle , Schéele a fait de nouvelles recherches
qui , réunies à quelques obfer.vations dont je
n ’ai point encore parlé , jettent un plus grand
jpur fur la nature de ce produit .
. i° . Le : b !gu de Prulle du commerce diftillé

à feu nu3 , donne une très - grande quantité de
gaz hydrogène , .en meme tems que de l ’huile ,
du carbonate ammoniacal , & un peu de flegme
acide . Ce : gaz brûle -en bleu comme celui des'
marais ; il a une odeur empyreumatique ; l ’eau
de chaux lui donne la propriété de brûler en
rouge & de détoner avec l ’air , parce qu ’elle ’
ablorbe une partie d ’acide carbonique qui lui
efl: uni . LtflTone a regardé le gaz du bleu
de Prulle comme un gaz inflammable particu¬
lier . Le bleu de PrulTe , après cette analyfe ,
eft fous la forme , d ’une poudre noirâtre & atti -
lable à l ’aimant . Avant de prendre cette cou -*

Tome III , R
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leur , il en a une orangée , que M . Morveau
a obfervée . Ce dernier chimifte a même penfé
que le bleu de PrufTe que la chaleur a fait
paffer à l ’orangé , pourroit être utile dans la
peinture .
' 2° . L ’ammoniaque chauffée fur du bleu ds
Pruffe , le décompofe en s ’emparant de fa ma¬
tière colorante , & il laide le fer dans l ’état
d ’oxide brun . Macquer avoit annoncé ce fait en
i75 "2 . Meyer qui l ’a fuivi , a donné le nom de
liqueur t igname à cet alcali volatil faturé de la
partie colorante du bleu , & il l ’a confeillé dans
l ’analyfe des eaux minérales . J ’ai obfervé que
lorfqu ’on diftilîe l ’ammoniaque cauffique fur du
bleu de Pruffe , la liqueur qui paffe n ’a point
la propriété de colorer en bleu les diffolutions
de fer ; d ’où il fuit que le principe colorant
n ’eft pas aufïï volatil que l ’efl: l ’ammoniaque .
Lorfqu ’on n ’a extrait qu ’ une portion de ce fel
par la diftillation , leréfîduefl : d ’un vert d ’olive ;
en l ’étendant d ’eau diftillée & le filtrant , cette
liqueur eft chargée de la partie colorante , &
donne un bleu de Pruffe très - vif avec le fulfate.
de fer .

3 ° . J ’ai découvert en 17 80 que l ’eau de chaux
mife en digeftion fur le bleu de PrufTe , diffout
la matière colorante à l ’aide d ’un peu de cha¬
leur . La combinaifon eft très - rapide ; l ’eau de
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diaux fe colore , le bleu de Prude prend la
couleur de la rouille . L ’eau de chaux filtrée
* ft d ’une belle couleur jaune claire ; elle ne
verdit plus le firop de violettes ; elle n ’a plus
défaveur alcaline , elle n ’eft plus précipitée par
l ’acide carbonique ; elle ne s ’unit point aux
autres acides ; en un mot , elle efl: neulralifée par
la matière colorante pruflienne , & elle donne
en la verfant ( ur une diftolution de fulfate de
fer , un bleu fuperbe qui n ’a pas befoin d ’être
avivé par un acide . Schéeîe a parlé de cette
eau de chaux prulîienne , fans connoître mon
travail fur cet objet , quoique j ’en eulTe inféré
le réfultat dans mes Elémens de Chimie , im¬
primés en 1781 . Il a regardé , ainfi que moi ,
cette combinaifon comme la meilleure de tou¬
tes celles qu ’on a propofées pour reconnoître
la préfence du fer , parce qu ’elle ne contient
point , ou au moins que très - peu de bleu de
Prude tout formé .

4° . Les alcalis fixes caufliques décolorent à
froid & ( ur - le - champ le bleu de Fruiïe . J ’ai
obfervé qu ’ il fe produit une chaleur alfez vive
dans ces expériences ; que les alcalis dans leur
état de pureté décolorent une beaucoup plus
grande quantité de bleu dePrufle , que ceux qui
font faturés d’acide carbonique , & qu ’ils don -

Rij
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nent avec les difTslutions de fer beaucoup plus
de bleu que ces derniers .

j-° . La magnéhe m ’a également préfenté la
propriété' de décolorer le bleu de PrufTe , mais
beaucoup plus foiblement que l ’eau de chaux .

6 ° . Le bleu de Prufïe jette en poudre fur
du nitre en fufion , produit quelques étincelles
qui dénotent qu ’il contient une matière ' com -
bufiible .

7 ° . Le bleu de PrufTe préparé fans alun , de¬
vient très attirable à l ’aimant par une légèro
calcination ; mais celui du commerce n ’acquiert
jamais cette propriété par l ’adion du feu .

. 8° . Le bleu de PrufTe décoloré par les ma¬
tières alcalines , & dans l ’état d ’oxide de fer ,
reprend une partie de fa couleur bleue , lorf-
qu ’on y verfe un acide . Il paroît que cela dé¬
pend de ce que toute la partie colorante n ’efl
pas enlevée par la première aâion des alcalis ,
& qu ’ une portion eft défendue par l ’oxide de
fer qui l’ enveloppe .

Tous ces faits indiquent que la partie colo¬
rante du bleu de PrufTe agit comme un acide
particulier qui fature les acalis & en forme des
fels neutres . C ’eft l ’opinion de beaucoup de
chimiftes , & en particulier de Schéele dont il
me refte à faire connoître les recherches fut
cette matière . Ce célèbre chimifte a fait voiç
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par fes expériences , I e . que la lellive du fang ,
ou l ' alcali phlogiftiqué , eft décompofée par
l ’acide carbonique de l ’atmofphère , & que tous
les autres acides en léparentla partie colorante ;
2 ° . que cette partie colorante eft fixée & rete¬
nue dans la leiftve par une petite quantité de
fer ou de fulfate de fer pur ; 3 e . que lorsqu ' on
la dégage par les acides au moyen de la diftii -

'Mation , elle remplit les ballons d ’une vapeur
qui précipite en bleu les diftolutîons de fer ;
4° . que le bleu de Prufte entier diftilié , ainfi
que la leffîve du fang , donnent avec la ma¬
tière colorante des produits étrangers qui l ’ai - /
tèrent , comme du foufre , & qu ’on ne. peut
point avoir cette matière pure par ce procédé ;
j° . que les alcalis prufïïens diftiîîés avec l ’acide
fulfurique , précipitent beaucoup de bleu de
Prufte ., & donnent une liqueur chargée de la
partie colorante ; la portion de bleu précipité
dans cette opération , dépend du fer difîbus
dans ces fels triples ou compofcs d ’alcalis , de
partie colorante & de fer ; 6 ° . que l ’oxide de
mercure ou le précipité rouge enlève la matière
colorante au bleu de Prufte ou pruftiat .e de fer ,
par l ’ébullition dans le double de leur poids
d ’eau , & qu ’en diftiüant cette leftive pruf-
fienne mercurielle avec du fer & de l ’acide ful¬
furique , le fer réduit le mercure , après que

R iij
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l ’acide en a dégagé la partie colorante ; celle - ci
difloute dans l ’eau du récipient à mefure qu ’elle
fe dégage , retient une portion d ’acide fulfu -
rique ; pour l ’en féparer , Schéele mêle un peu
de craie avec cette liqueur , & diftille à un feu
doux ; alors la partie colorante pafle très - pure ;
& comme elle fe dégage dans l ’état de fluide
élaftique , ainfi que l ’a reconnu M . Monge , on
peut la recevoir & la diffoudre dans l ’eau à
l ’aide des tubes & de l ’appareil qui ont déjà
été décrits plu fleurs fois .

Après ces recherches fur les affinités de la
matière colorante prufïienne , fur fon adhérence
avec les alcalis , & fur la manière de l ’obtenir
parfaitement pure , Schéele s ’occupe dans un
fécond Mémoire de la nature de cette fubftance
& de fes combinaifons avec les alcalis & les
oxides métalliques . Quoique fes expériences
foient multipliées & très - exaéïes , Schéele ne
prouve point dans fon fécond Mémoire , que la
matière colorante pruflïenne foit un acide par¬
ticulier ; il cherche au contraire à y démontrer
la préfence d ’un gaz inflammable , de l ’ammo¬
niaque , & d ’un principe charbonneux ; cepen¬
dant il lui reconnoît la propriété de troubler
le favon & de précipiter les hepars ou fulfures
alcalins ; & il l ’appelle acide colorant dans une
lettre à M . Crell . Nous donnons à cette ( ubf-
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tance le nom d ’acide pruffique , & à Tes com -
binaifons falines , celui de profilâtes de potafTe ,
de fonde , d ’ammoniaque , & c . Dans une note du
tradudeur de Schéele , on annonce que cet acide
eft décompofé par celui du mtre ; on donne un
procédé de M . Weftrumb , pour avoir le pruf -
fîate de potafle très - pur . Il confifte à farurer la
potafTe caultique de partie colorante , à la faire
digérer fur du blanc de plomb , pour lui enlever
le ga ^ hépatique qu ’elle peut contenir , à la mê¬
ler avec du vinaigre diftillé , à l ’expofer au fo -
leiî , comme l ’avoient confeillé M . Scopoli &
le père Bercia , pour en précipiter tout le fer ,
& à y ajouter deux parties d’alcohol redifié .
Alors le prufiiate de potafTe fe dépofe en floc -
cons lamelleux & brillans ; on le lave dans de
nouvel efprit - de - vin ; on le fait fécher & on
le diffout dans l ’eau diftillée . M . Crell dit que
Schéele lui a envoyé , trois mois après M . Y'Tef-
trumb , un procédé analogue , pour obtenir
une liqueur d ’épreuve fur îa pureté de laquelle
on pût compter pour reconnoître la préfence
du fer .

M . Berthollet a travaillé fur l ’acide pruflique
ou la matière colorante du bleu de Pruflè , de¬
puis tous ces chimiftes . Quoique fes recherches
n ’ayent point encore entièrement fatisfait ce
favant phyficien , elles contiennent cependant

R iv
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des faits a fiez neufs , & des expériences aÏÏèSt
importantes , pour que nous croyions devoir
donner ici l ’extrait de fon Mémoire , qu ’il a bien
voulu nous communiquer .

M . Berthollet diftingue d ’abord . deux efpèces
de prudiate de fer ; l ’un qui eft le bleu de Prude
ordinaire , & l ’autre qui eft le même bleu de
Prude privé d ’une portion de l ’acide pruftîque .
U appelle celui - ci pruffiate de fer avec excès
d oxide., Le bleu de Prude eft dans ce dernier
état après avoir été décoloré par un alcali . Pour
féparer cet excès d ’oxide , il fe fert de l ’aciie
muriatique , qui le didout & laide le pruffiate
de fer neutre ; il obfcrve avec M . Landriani ,
que lorfqu ’on fait digérer à chaud l ’alcali fur
le bleu de Prude , le pruffiate alcalin qui fe
forme , didout plus d ’oxide de ce métal , que
lorfqu ’on le fait digérer à froid . Ces chimiftes
penfent l ’un & l ’autre qu ’un acide ajouté à cette
combinaifon triple , s ’ unit à l ’excès d ’oxide de
fer , & fait dépofer du bleu de Prude , comme
lorfqu ’on met du pruffiate de potafle pur avec
une didolution de fer . Ils difent encore que la
chaleur fait précipiter de cette combinaifon un
pruffiate de fer jaune , c ’eft - à - dire , avec excès
d ’oxide de fer . Suivant eux , l ’acide qu ’on ajoute
s ’ empare de l ’excès d ’oxide de fer , & laide
précipiter le bleu de Prude alors moins diiïb -

!
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lubie dans le prufiiate alcalin . Lorfque le prufi-
iîate de potaffe préparé par une douce chaleur
a dépofé le prulliate de 1er avec excès d ’oxide
de ce métal par l ’ébullition , il peut être évaporé
à ficcité , rediffbus dans l ’eau & mêlé avec les
acides , fans qu ’il dépofe de bleu de Prufie .
Al . Berthollet dit qu ’on obtient par l ’évapora¬
tion de la diffoîution du prufiiate de potaffe
ainfi pûrifié , des criftaux oêtaëdres , dont deux
pyramides font tronquées de manière à repré -
fenter des lames quarrées dont les bords font
taillés en bifeau .

Ce chimifte ayant mêlé une diffoîution de
ces criftaux avec de l ’acide fulfurique , & expofé
le tout dans un flacon aux rayons du folcil , il
a vu que peu de tems après il s ’eft développé
une couleur bleue qui a formé un précipité ,
jufqu ’à fon entière décompofition . Un pareil
mélange confervé dans un endroit obfcur , n ’eft
point devenu bleu & n ’a point fait de précipité ,
même au bout de pîulieurs tnois ; une chaleur
forte produit abfolument le même effet . D ’aprcs
ces expériences , M . Berthollet fait voir fur
combien peu de connoiffances exactes étoient
fondés les procédés recommandés pour purifier
les prufiiates alcalins ; puifque , dit - il , on ne
faifoit qu ’en décompofer la plus grande partie ,
au lieu de les priver d ’une portion de bleu de
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Prufle , que les chimiftes prétendoïent n ’y être
mêlé qu ’accidentellement . Comme le prufliate
de potafîè eft un fel triple , ’acide pruflique n ’a
qu ’une très petite adhérence avec la potaiïe ,
il en eft féparé par tous les autres acides . A
mefure que l ’acide é ranger s ’ unit à la potafte
une partie de l ’acide pruflique s ’iinit à l ’oxide
de fer , forme 1le bleu de Prude , & l ’autre eft
volatilifée en état d ’acide ou réduite en fes
principes .

Le fer qu ’on précipite parles pruftiates alca¬
lins , retient , fuivant M . Bertholet , une portion
aflez confidérable de ces fels ; on peut l ’en
priver par des lavages réitérés ; ces leftives con¬
tiennent les alcalis combinés avec une petite por -
tiond ’acide pruflïque , & les pruftiates avec excès
d ’alcalis ne s ’en détachent que lorfque l ’e .xcès
d ’acide de la diftolution de fer eft enlevé par
les premiers lavages ; puifque les derniers lava¬
ges précipitent le fer en bleu de fes diflblutions ,
au lieu que les premiers ne le font point .

Il n ’a pas trouvé de différence fenfible entre
les pruftiates de potafte & de foude , fi ce n ’eft
que ce dernier criftallife différemment : les acides
minéraux en dégagent l ’acide pruflique en partie
fixé dans le bleu de Prude qui fe précipite ;
c ’eft ce qui engagea Schéele à imaginer une
autre combinaifon d ’où il pût retirer plus facl -
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iement cet acide pur , & fur laquelle M . Ber -
t 'hollet fait quelques obfervations . Ce procédé
confifte , comme nous l ’avons déjà dit , à faire

bouillir de l ’ oxide ( rouge de mercure avec du
bleu de Pruffe &c de l ’eau diftillée ; l ’acide pruf -
fique quitte l ’oxide de fer pour s ’ unir à l ’oxide
de mercure avec lequel il a plus d ’attraâion ,
& forme un fel foluble qui criftallife en prifrnes
tétraèdres terminés par des pyramides quadran -
gulaires , dont les plans répondent aux arêtes
du prifme . On ajoute à la Iclîive filtrée du fer
& de l ’acide fulfurique concentré ; le fer s ’unit
à l ’oxigène du mercure , & fe combine avec
l ’acide fulfurique ; le mercure fe précipite avec
fon brillant métallique . Schéele diftilloit enfuite
ce mélange à une douce chaleur , afin de ne
volatilifer que l ’acide pruffique ; mais il vit ,
quelque petite que fut la chaleur qu ’il employa ,
qu ’ il paflbit toujours mêlé d ’un peu d ’acide fulfu¬
rique . Pour obvier à cette difficulté , il ajouta
au mélange une certaine quantité de craie pour
fixer l ’acide fulfurique . Sur cette addition , M .
Berthollet fait obferver que , comme Schéele
n ’avoit pas fpécifié la dcfe de cette fubftance ,
il étoit fort facile de manquer l ’opération , pour
peu que la craie furpafsât le point où l ’acide
fulfurique eft faturé ; car il fe forme du pruffiate
calcaire , qui alors décompofe le fulfate de fer
par la loi des doubles affinités .
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M . Berthollet a vu que l ’acide fulfurique n «
dégageoit qu ’ une petite quantité d ’acide du
prufïiate de mercure ; qu ’ il s ’unilFoit à la plus
grande partie de ce fel ( ans le décompofer ,
& formait un fel triple criftallifant en petites
aiguilles . D ’après fes expériences , l ’acide mu¬
riatique dégage plus d ’acide du pruiliate de
mercure que le précédant , & i ! forme égale¬
ment un fel triple fufceptible de crifîallifer en
aiguilles , & beaucoup plus (otuble que le mu -
riate mercuriel corrotïf . Les alcalis & la chaux

précipitent en blanc ce fe ! triple . M . Be : thollet
prouve que les pruffiatës alcalins ne pré -*
cipitent point la baryte de fes difïolutions ,
comme l ’avoit penfé Bergman , mais qu ’ils for¬
ment des fels triples ; il fait voir qu ’ ils préci¬
pitent l ’alumine . Le précipité qu ’ils forment
avec cette fubftance , n ’efl: point altéré par l ’a¬
cide fuliurîque ; mais digéré avec le fujfate de
fer , il forme du bleu de PrutTe .

L ’acide pruiTique décompole l ’acide muria¬
tique oxigéné , en ablorbe l ’oxigèns & devient
odorant . Dans cet état il ne paroît pas avoir
une grande tendance avec les ( ubftances alca¬
lines ; car à peine diminuent - elles fon odeur ..
Il ne précipite plus le fer en bleu , mais en
vert ; ce précipité vert eft diiïoluble dans les
acides . Il redevient bleu ,par le contad des

*
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fayons du foleil , ainfi que par l ’addition de
1’aci 'de fulfureux & ciu fer . Les mentes phéno¬
mènes arrivent , lorfqu ’on mêle enfemble de
l ’acide muriatique oxigéné , du fulfate de fer
& du pruiTute de potafTe . Aï . Berthollet penfe ,
d ’après cela , que le bleu de Prufïe n ’eft pas
altérable par la lumière & par l ’acide fultureux ,
& que c ’eft à l ’abforption de l ’oxigène qu ’il
doit fa couleur verte , fa diffolubilité dans les
acides , & c .

Si l ’on furcharge l ’acide pruffique d ’acide
muriatique oxigéné , de fi on l ’expofa enfuite
aux rayons lumineux , il prend des caractères
nouveaux ; il ne fe combine plus avec l ’oxide
de fer , ni avec l ’eau , au fond de laquelle il fe
précipite fous la forme d ’huile & avec une odeur
aromatique . Si dans cet état on ajoute encore
de l’ oxigènc & qu ’on le laifïe au foleil , il fe
crifialîife en petites aiguilles blanches . Cet acide
ainfi oxigéné fe réduit en vapeurs à une douce
température ; ces vapeurs ne fe diffolvent point
dans l ’eau , & cependant ne font point com -
buftibles . M . Berthoilet n ’a pas encore pu dé¬
terminer ce qui fe paffie dans cette opération .
L ’acide pruffique s ' unit -il Amplement à l ’oxigène
fans altération , ou quelqu ’ un de fes principes
eft - il brûlé ? Nous adoptons plus volontiers avec
lui cette dernière idée ; car quoique l ’oxigène
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ne paroifTe que peu adhérent à l ’acide pruflîque ,
on ne peut plus le rétablir lorfqu ' il a été traité
ainfi avec l ’acide muriatique oxigéné .

Lorlque l ’acide prudique a été mis en état de
former un précipité vert avec le fer , par le
moyen de l ’acide muriatique oxigéné , il s ’y
forme de l ’ammoniaque ficôt qu ’on y mêle un
alcali ou de la chaux . Un acide verlé dans ce
dernier mélange , ne rétablit plus l ’odeur pro¬
pre à l ’acide pruffique ; M . Berthollet en con¬
clut qu ’il eft détruit . Quoiqu ’on ait employé la
pataife parfaitement pure , un acide verfé après
fon action produit une effervefcence , & dégage
de l ’acide caibonique qui a été formé de toutes

'h pièces .
j M . Berthollet conclut de toutes ces expé¬

riences , que l ’azote , l ’hydrogène % le carbone
unis dans des proportions & une condenfation
qu ’il ne connoîtpas , forment ce qu ’on appelle
Y acide prufjique . Cette compofition éclaircit l ’ hif -
toire de fa formation dans les matières anima¬
les , dans certaines fiabftances végétales & dans
le muriate ammoniacal fouillé de charbons . Elle
explique encore pourquoi cet acide eft fi com -
buftible , détonne fi fortement avec les divers
nitrates , pourquoi il donne du carbonate d ’am¬
moniaque par la difiillation , & pourquoi ce fel
s ’y forme par l ’additior. de l ’acide muriatique
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oxigéné . M . Bertholet doute que cette fingu -
lière combinailon contienne de l ’oxigène ; au
moins , dit - il , li l ’acide prufllque en contient ,
il n ’en a pas allez pour que le charbon foît en¬
tièrement réduit en acide carbonique ; car la
diftillation du bleu de Prude fournit beaucoup
de gaz hydrogène carboné .

Tels font les faits découverts par M . Ber -
thoilet ; en déterminant la nature de la matière
colorante du bleu de Prude , il a prouvé qu ’elle
n ’étoit point un véritable acide , quoiqu ’elle en
fit les fondions dans toutes les combinaifons,
M . Veftrumb & M . Hadenfratz ont trouvé un
peu d ’acidc phofphorique dans le bleu de PrulTe .
Ce dernier chisaifte a fait voir qu ’il n ’eft pas
edentiel à fa nature . Nous avons découvert de¬
puis peu , M . Vauquelin & moi , qu ’on obtient
de l ’acide prulïïque de la diftillation du calcul de
laveflie , & en traitant beaucoup de matières
végétales & animales par l ’acide nitrique .

Le fulfate de fer décompofe très - facilement
le nitre ; cette décompofition eft due en partie
à l ’acide fulfurique , qui en s ’unidant à l ’alcali
du nitre , chadè l ’acide nitrique ; mais elle eft:
audï occafionnée en grande partie par la réaction
du fer fur ce dernier acide . Si , pour décom -
pofer le nitre , on prend du fulfate de fer peu
dedèché , on obtient une adez grande quantité
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d ’acide nitreux bien rouge & bien fumant ; le
réfidu leiîivé fournit du fui face de potafîe , de
l ’alcali fixe , & il refte fur les hltres un oxide
rouge de fer . Mais , fi on a employé un fuîfate
de fer fortement calciné & du nitre fondu , on
retire très - peu de produit . Ce produit eft formé
de deux liqueurs ' , dont l ’une , d ’une couleur
fombre & prefque noire , nage à la furface
d ’une autre qui efi rouge & ptfante , comme
le feroit une huile fur de l ’eau . Audi M . Baume
regarde - t - il cette liqueur comme une efpèce
d ’huile . Il pafie enfuite dans le col de la cornue
& dans l ’allon / e , une maflè faline blanche ,
qui attire l ’humidité de l ’air , fe diiïôut avec
chaleur & rapidité dans l ’eau , en exhalant une
forte odeur d ’efprit de nitre Sc des vapeurs rou¬
ges très - épaifïes ; cette diffolution faturée de
potaffe , donne du fulfate de potafTc ; la mafia
blanche n ’efl: donc que de l ’acide fulfurique
rendu concret par une portion de gaz nitreux .
S - La liqueur pefànte du ballon ne paroît dif¬

férer en rien de l ’efprii de nitre tiré par la
méthode de Glaubsr ; mais la liqueur légère
qui la fumage , étant mêlée avec l ’acide fulfu¬
rique , produit une vive effervefcence , 3c -même
une explofion dangereufe ; prefque tout l ’acide
nitreux fe dilïïpe & l ’acide fulfurique prend une
forme concrète & criftalline . Buçquet , qui a

communiqué
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communiqué cett 'e découverte à l ’académie ,
avoit d ’abord obfervé que ce dernier acide
concret , obtenu dans cette diftiilation , exhale
des vapeurs rouges nitreufes , lorlqu ’on le dif-
fbut dans l ’eau . II penfoit que cet acide devoit
fa ( olidité à la préfence du gaz nitreux ; & pour
s ’en convaincre , il a eflayé de mêler l ’acide
nitreux bien noirâtre , qui furnageoit la îouge
avec de l ’acide fulfurique très - concentré . Mais à
l ’inftant même dü mélange de ces deux ma¬
tières , il s ’eft fait un mouvement fl rapide , que
l ’efprit de nitre verfé fur l ’acide fulfurique , a
été lancé avec bruit à une très - grande dillance ;
laperfonne qui faifoit le mélange , .a été couverte
de cet acide ; il s ’eft élevé à l ’inftant même
fur fort vifage une grande quantité de boutons
rouges & enflammés , qui ont fuppuré comme
ceux de la petite vérole . L ’acide fulfurique efh
bientôt devenu concret & abiolument fam b la¬
bié à celui qu ’on obtient dans la diftillation
dont nous venons de faire i ’hiftoire . Il paroît
d ’après ce fait , que cet acide peut devoir (eu
état concret au gaz nitreux , comme au gaz ful -
fureux .

Le refldu de la diflillation du nitre pa 1- ’ e
lulfate de fer calciné au rouge , r. ’eft qu ’ une
force de feovie de fer donc on ne peu . tuer

Tome 111. S
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que très - peu de fulfate de potafle par le la¬
vage .

La difîolution de fulfate de fer n ’eft pas al¬
térée par le gaz hydrogène ; mais quoique la
bafe de ce fluide élaftique paroifïe avoir moins
d ’affinité avec l ’oxigèneque n ’en a le fer , comme
on l ’a vu dans l ’hifloire de la décompofition
de l ’eau , M . Monnet a obfervé que le gaz hydro¬
gène fulfuré donnoit à une eau mcre fulfurique la
propriété de fournir des criftaux , & M . Prieftley
a réduit des oxides de fer brun par le contaét
du gaz hydrogène . Ces expériences ne contra¬
rient point notre doétrine ; elles ne font au
contraire que la confirmer . En elFet , l ’hydro -1
gène enlève toute la portion d ’oxigène uni au
fer , au - delà de la quantité de 0 , 28 . Cette der¬
nière dofe n ’eft que celle que l ’hydrogène ne
peut pas fe' parer . Voilà pourquoi dans ces ré¬
ductions on n ’obtient qu ’un oxide noir ou éthiops
martial , pourquoi l ’eau n ’oxide jamais le fer
qu ’en noir .

Les fulfures alcalins précipitent fous une cou¬
leur noirâtre le fulfate de fer . Ce précipité efl:
une efpèce de pyrite martiale , ou fulfure de
fer .

L ’acide nitrique efl: rapidement décompofê
par le fer qui en dégage beaucoup de gaz ni¬
treux , fur - tout 11 l ’acide employé efl: concentré ,
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8c G le fer eft divifé . Ce métal eft prompte¬
ment oxidé par l ’oxigène qu ’il enlève à l ’acide
du nître : la diiïolution eft d ’ un rouge brun ;
elle laide dépofer de l ’oxide de fer au bout
d ’un certain tems , fur - tout par le contaâ : de
l ’air ; en y plongeant de nouveau fer , l ’acide
le diiïout comme l ’a indique Stahl , & l ’oxide
de fer qu ’ il tenoit en diiïolution fe précipite fur -
le - champ . On peut cependant , en employant
un acide nitrique foible & du fer en morceaux >
obtenir une diiïolution plus permanente dans
laquelle le métal eft plus adhérent à cet acide .
Cette dernière combinaifon eft verdâtre 8c
quelquefois d ’un jaune clair ; l ’une 8c l ’autre
de ces difiolutions évaporées fe troublent &
dépofent de l ’ochre martiale d ’un rouge brun .
Si on la rapproche fortement , au lieu de four¬
nir des criftaux , elle fe prend en une gelée
rougeâtre qui n ’eft qu ’en partie diiïblubîe dans
l ’eau , & dont la plus grande portion fe préci¬
pite . En continuant de chauffer le nitrate de
fer , il s ’en dégage beaucoup de vapeurs rou¬
ges , le magma fe defsèche 8c donne un oxide
d ’ un rouge briqueté . Ce magma diftiilé dans
une cornue } fournit un peu d ’acide nitreux fu¬
mant , beaucoup de gaz nitreux , 8c du gaz
azote . On n ’en peut point tirer d ’air vital ,
parce que le fer retient tout l ’oxigènc de cet

S ij
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acide . L ’oxide qui refte après la diftiilation de
nitrate de fer , eft d ’ un rouge vif & pourroit
fournir une belle couleur à la peinture , & c . La
dillblution nitrique de fer , quelque chargée
qu ’elle foit , ne m ’ a pas paru pre' cipiter par l ’eau
diftiilée . Les alcalis la décompofent avec des
phénomènes difiérens , fuivant leur nature . La
potaflè cauftique la précipite en brun clair ; .le
mélange pafle très - vîte au brun noirâtre & beau¬
coup plus foncé que la couleur de la première
dillblution . Ce phénomène eft dû à ce qu ’une
portion du précipité eft difloute par l ' alcali ,
quoique en très - petite quantité . Le carbonate
de potalîe en fépare un oxide jaunâtre , qui
devient très - vîte d ’un beau rouge orangé . Si
on agite le mélange à mefure que l ’effervef-
cence a lipu } le précipité fe redillout beaucoup
plus abondamment que celui qui eft produit
par la potaffe cauftique . M . Monnet a bien noté
ce phénomène , & il l ’a attribué avec raifon au
gaz qui fe dégage . Cette dillblution de fer par
l ’alcali fixe , porte le nom de teinture martiale
alcaline de Stahl , Elle eft d ’un très - beau
rouge . M . Baume recommande pour la pré¬
parer , de prendre une dillblution nitrique de
ter qui ne foit que peu chargée . Stahl con -
feillo ' t au contraire une dillolui on trcs - faturee .
I\ l . Monnet a obft’ivé qu ’une uillolution jaune
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donnoit beaucoup de précipité qui ne fe redif-
fout prefque pas dans l ’alcali , & qui ne le colore
pas comme doit l ’être la teinture martiale ;
tandis qu ’ une dilîolution bien rouge en fait une
fur - le - champ avec le même alcali . La teinture
martiale alcaline de Stahl fe décolore au bout
d ’un certain tems , & laifle dépofer l ’oxide de
fer qu ’elle contient . On peut la décompofer à
l' aide d ’ un acide ; celui du nitre en fépare un
oxide d ’un rouge briqueté qui eft foluble dans
les acides , & que l ’on appelle fafran de mars
apéritif de Stahl . L ’ammoniaque pure ou cauf -
tique précipite la dilfolution nitrique de fer en
vert foncé & prefque noirâtre . Le carbonate
ammoniacal redifTout le fer qu ’il a féparé de
l ’acide , & prend une couleur d ’un rouge en¬
core plus vif que la teinture de Stahl . Cette
d 'ifïolution de fer par le carbonate ammoniacal
pourro 'it être d ’ un grand avantage dans les
cas de pratique dans lefquels on a befoin
d ’un tonique puifLtit joint ' à un fondant trçs -
adif .

La diiïolution nitrique de fer chargée &
rouge , ne m ’a jamais donné que très peu de
véritable bleu de PrufTe , par l ’alcali faturé de la
matière colorante de ce compofé ; je n ’ai eu
qu ’un précipite noirâtre qui s ’eft rediffous p3ç

S iij
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l ’acide muriatique ; la liqueur avoit alors un©
couleur verte .

M . Maret , fecrétaire de l ’académie de Di -,
jon , a envoyé à la fociété royale de médecine
un procédé pour faire très - vite de Yétkïops
martial ; il conlifte à précipiter la difîblution
nitrique de fer par l ' ammoniaque cauftique , à
laver & fécher rapidement ce précipité . M . d ’Ar -
cet , chargé par cette compagnie d ’examiner le
procédé de M . Maret , n ’a pas obtenu conftam -
ment le même rcfultat que ce médecin . Dans
mes mémoires fur les précipités de fer , j ’ai
déterminé les cas où l ’expérience de M . Maret
réuflit , & ceux où elle n ’a pas de fuccès . Il faut
pour obtenir cet éthiops , le . que .la diftolution
ds fer foit nouvelle , & qu ’elle ait été faite à,
froid très - lentement , avec un acide nitrique
foible , de du fer peu civile ; 2 0 . que l ’ammo¬
niaque foit récemment préparée , très cauftique ,
& fur - tout privée par le repos , de la petite ,
portion de terre calcaire & de matières com -
buftibles noirâtres qu ' elle a coutume d ’enlever . *
au lel ammoniac & à la chaux , fi elle n ’eft pas
extraite d* ns l ’appareil de. Woulfe ; 30 . que .
le précipité foit fcparé fur - lu champ de la li¬
queur , & fc' ché rapidement dans des vailfeaux
fermés . Malgré toutes ces précautions , quel¬
quefois ce précipité n ’eft pas très r. oir , il *
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dors une couleur brune légère ; il s’enlève en
écailles dont la furface inférieure eft noirâtre ;
ce qui prouve que c ’eft le contacft de l ’air qui
en rouille légèrement la furface fupérieure . J ’ai
obtenu un éthiops . plus beau & plus confiant ,
en précipitant les diffolutions muriatique & acé -
teufe du fer par les alcalis fixes & l ’ ammoniaque
cauftique , & en faifant fe' cher rapidement dans
des vaifleaux fermés ces précipités bien lavés ;
mais je penfe , malgré cela , que ces éthiops ,
quelques purs qu ’on les fuppofe , retiennent
toujours une petite partie de leurs précipitans &
de leurs premiers difTolvans , comme M . Bayen
l ’a obfervé fur les précipités de mercure ; &
qu ’on ne doit pas les employer en médecine
avec autant de fureté que ceux dont j ’ai parlé
précédemment . M . d ’Arcet , dans fon rapport
à la fociété de médecine , fur le procédé de
Al . Maret , en a communiqué un de M . Croharé
pour faire ' Yéthiops martial . Ce pharmacien ,
connu par plufieurs travaux chimiques bien
faits , prépare ce médicament en faifant bouil¬
lir de l ’eau aiguifée avec un peu d ’acide ni¬
trique fur de la limaille de fer . Ce métal eft
fur - le - champ légèrement oxidé , & donne beau¬
coup d ’oxide noir ou à ' éthiops martial mais
je crois qu ’on doit préférer à tous ces procédé ^
celui de AI . JoiTe , qui eft d ’une exécution trç *-*

S iv
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facile & dont l ’ ufage ne peut infpirer aucune
crainte .

Comme on fe fert fouvent de fer pour obtenir
Ig gaz nitreux , il eft important d ' obfcrver ici
que ce gaz n ’efb jamais le meme , & qu ’il dif¬
fère beaucoup fuivant les différentes circonf -
tances de la diffolution , la nature de l ’acide
plus ou moins chargé d ’azote & d ’oxigèue ,
l ’ état du fer plus ou moins avide d ’oxigène , ta
diverfe température , & c . En général le gaz
préparé par ce procédé contient toujours une
quantité plus ou moins confidérabîe d ’azote ,
parce que ’ îe fer efl un des corps qui abforbe le
plus d ’oxigène , & qui en prend far - tout des
quantités différentes , fuivant fa nature & fon
état métallique ; les effets du gaz nitreux dégagé
par ce métal , font donc plus ou moins incer¬
tains dans des expériences eudiométriques . Cette
vérité applicable à tous les corps qui féparent le
gaz nitreux de l ’acide du nitre , démontre le
peu de confiance que l ’on doit avoir dans les
efîàis de l ’air par les eudiomctres à gaz nitreux ;
aufli les épreuves par les iulfures alcalins font -
elles beaucoup préférables .

L ’ac ’demuriatique étendu d ’eau , diiïbutle fer
avec rapidité ; il fe dégage de cette diffolu -
t ;pn une grande quantité de gaz hydrogène pro¬
duit parla décompoluion de L’eau , comme dans
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la diffolution de ce métal dans l ’acide fulfuri -
que . On avoit cru autrefois que le gaz hydro¬
gène produit par l ’aéuon du fer fur l ’acide
muriatique , étoit différent de celui dont le déga¬
gement accompagne la diffolution fulfurique .
On penfqit que ce fluide él iftique étoit un des
principes de l ’acide muriatique ; mais depuis la
découverte de la décompofuion de l ’eau par le
fer , il efl prouvé que cet acide dont on ne
connoît pas encore la nature , n ’eft pas la caufe
de la production du gaz hydrogène , & que
c ’eft à l ’eau qu ’elle cfl due , puifque l ’acide
refte entier & fans décompofition , & exige la
même quantité d ’aicali pour être faturé après la
diffolution qu ’avant . Cette difTolution du fer
par l ' acide muriatique , produit beaucoup de
chaleur ; elle continue avec la même force ,
jufqu ’à ce que cet acide foit faturé ; une por¬
tion du fer fe précipite en véritable cckiops ,
comme dans toutes les autres diflolutions . Lorf -
qu ’on l ’a filtrée , elle efl: d ’ une couleur verte ,
tirant fur le jaune ; elle efl beaucoup plus ftablç
que les deux précédentes ; renfermée dans un
flacon bien bouché , elle ne dépofe point d ’o¬
xide de fer . J ’en ai confcrvé pendant huit ans ,
qui n ’a dépofé qu ’ une très - légère pouîlière d ’un
jaune pâ ' e ; ; i au contraire on la biffe à l ’air ,
elle dépofe en quelques femaines prefque tou ;
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le fer qu ’elle contient , & ce précipité eft d ’une
couleur d ’autant plus claire que le contaèt de
î ’air eft plus multiplié ; il eft démontré aujour¬
d ’hui que cette précipitation qui a également
lieu dans toute » les autres dilTolutions de fer ,
eft due à l ’oxigène atmofphérique abforbé par
le métàl qui s ’oxide de plus en plus , comme
je l ' avois loupçonné & annoncé en 1777 . ( Voyez
mes Mémoires de Chimie . )

Stahl avoir annoncé que dans la combinaifon
du fer avec l ’ acide muriatique , cet acide pre -
noit les caraélères de celui du nitre ; mais ce
fait n ’a été obfervé par aucun chimifte ; il paroît
que Stahl ne s ’en étoit rapporté qu ’à la couleur
jaune de cette diflolution , ëc à l ’odeur qu ’elle
répand ; odeur en effet un peu différente de
celle de l ’efprit de fei y & qui fa rapproche de
celle de l ’acide muriatique oxigéné .

La diffolution de fer par l ’acide muriatique
évaporée , ne crift-àllife pas régulièrement . Afi
Monnet a obfervé que fi on la laide refroidir
lorfquViie cft en confiftance firupeufe , elle
forme une efpèce de magma , dans lequel on
entrevoit des criftaux aiguillés & applatis qui
font très déliquefeens . Ce magma fe fond à
un feu très doux ; en le chauffant davantage , il
fe décômpofe , mais moins facilement que le ni¬
trate de fer , 8c il prend une couleur de rçuilie

/
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lorfqu ’il eft fec . Il s ’en dégage de l ’acide mu -r
riatique , que l ’on peut obtenir par la diftilla -
tion , & qui , fuivant la remarque de Brandt ,
entraîne avec lui un peu d ’oxide de fer .

M . d ’Ayen , dans un des quatre éxcellens
Mémoires qu ’il a donnés à l ’académie fur les
çombinaifons des acides avec les métaux > a
examiné en détail ce qui fe pafTe dans cette
décornpoütion du muriate de fer à la cornue .
Cette opération lui a fourni des produits très —
finguliers ; d ’abord y$n pthlegme légèrement aci¬
dulé à une chaleur douce ; l ’acide muriatique
s ’eft donc concentré , & fon gaz beaucoup plus
volatil que l ’eau , a été en partie fixé par le fer .
A une chaleur beaucoup plus forte , une partie
de cet acide a été enlevée avec un peu de fer ,
& il s ’eft formé quelques criftaux non déli -
quefeens dans le ballon , Il s ’eft fublimé en
même - tems à la voûte de la cornue des crif¬
taux très - tranfparens & en forme de lames de
rafoirs , qui décbmpofoient la lumière comme
les meilleurs prifmes , & offroient de fort belles
nuances de rouge , de jaune , de vert & de bleu .
Il reftoit au fond de la cornue un fel ftiptique
& déliquefeent , d ’ une couleur brillante & d ’une
forme feuilletée , qui relTembloit parfaitement
à l ’efpèce de talc à grandes lames , qu ’on ap -
Ççllç improprement verre de Mofcovie . C %
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dernier fel expofé à un feu violent , dans uno

cornue de grès , s ’eft décompofé & a fourni

une 1 fub ' imation encore plus étonnante par ( a

nature que les premiers produits . C ’ étoit une

matière opaque . vraiment métallique , qui , exa¬

minée au microfcope , préfentoit des eriftaux

réguliers ou des tranches de prifmes hexa¬

gones , que M . d ’ Ayen compare aux car¬

reaux dont on garnit le plancher des chambres .

Ces eriftaux étoient auffi brillans que l ’acier du

poli le plus vif , & l ' armant les attirait forte¬

ment : c ’étoit du fer en partie réduit & fu *

bîimé ( i ) . L ’ art paraît ici imiter la nature qui

fubüme l ’oxide noir de fer par le feu des volcans ,

fous la forme de lames brillantes & polies , comme

de l ’acier . Telle paraît être au moins l ’origine

eu fer fpéculaire du mont d ’Or & de celui de

.Volvie , qui , d ’après les obfervations bien faites

( i ) J ’ai dans mon cabinet une mine de fer noir , qui
offre de petites lames très -brillantes , d ’une demi -ligne de
largeur , donc ia forme appro .che -beaucoup des eriftaux
obtenus par - M . d ’Ayen . Ce font de petites écailles
fort minces , d ’un gris de fer fort éclatant , potées de
champ , qui s ’entrçcroifent en toutes fortes de fens , &
qui font difperfées dans un quartz opaque rougeâtre , ou
dans une efpcce de jafpe groiïler . Ce joli moycean vien t
d « Lorraine . Le fer de Framont eft de la même nature ,

<?



d ’ Hist . Nat . et de Chimie . 28 ^

de M . de l ’Arbre , médecin de Riom , fe trouve
toujours dans les fentes de laves .

On voit par ces détails combien la chimie
eft riche en phénomènes fingulicrs , & combien
cette belle fcience promet de découvertes à
ceux qui voudroient faire des expériences avec
toute l ’exaétitude <k toute l ’étendue que M ,
d ’Ayen a mues dans fes recherches . N ’ou¬
blions pas d ’obferver que cette rédu & ion du
fer favorite la do & rine des gaz , & qu ’on en
obtiendroit peut - être de femblables de beau¬
coup d ’autres dillolutions métalliques traitées
par le même procédé .

La ditlolution muriatique de fer eft déeom -
pofée par la chaux & par les alcalis , comme
toutes les diftolutions martiales ; mais ces pré¬
cipités font moins altérés , & peuvent fe réduira
très - facilement , fur tout ceux qui font produits ,
par les alcalis cauftiques . j ’ai déjà tait cbferver
que cette combinaiton fournifîoit 1’Ethiops ou.
l ’oxide noir de fer le plus pur par la préci¬
pitation . Les ( ulfures alcalins , le gaz hydro¬
gène fulfuré & les aftringcns la décampaient
comme les deux autres ; enfin , les alcalis prut -
fiens ou les pruiliates alcalins , en précipitent
un bleu très - beau .

L ’eau chargée d ’acide carbonique diftout
faci , eyie . , t le i . r ; il ledit po '. .r opérer cetto
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combinaifon de mettre de la limaille dans ceÊ
acide liquide , & de laifler le mélange en di *
geftion pendant quelques heures . Cette liqueur
filtrée a une faveur piquante & un peu ftip -
tique . MM . Lane & Rouelle ont reconnu cette
propriété dans l ’acîde carbonique . Bergman ,
qui nommoit cette combinaifon fer aéré , dit
qu ’expofée à l ’air , elle fe couvre d ’une pelli¬
cule irritée ; qu ’elle eft décompofable par les
alcalis purs ; mais que les fels faturés de cet
acide , n ’y opèrent pas le même effet . Cette
didolution verdit le firop de violettes , 8c
donne du bleu de Prude très - brillant avec le
prulliate calcaire ; elle précipite de l ’oxide de
fer brun , lorfqu ' on la laide expofée à l ’air ,
ou lorfqu ’on la chauffe . Nous donnons à cette
combinaifon le nom de carbonate de fer . Le
fer a beaucoup de tendance pour s ’unir à l ’a¬
cide carbonique . La nature nous le préfente
très - fréquemment dans cet état ; les mines de
fer lirrioneufes , le fer fpathique , paroiffent
être en grande partie formés par cette combi -
naifon . Les eaux minérales ferrugineufes con¬
tiennent louvent le fer dans l ’état de carbonate
de fer . Ce fel , féparé de l ’eau 8c fec , eft peu
foluble dans ce fluide ; mais il fe did ’out en
grande quantité dans l ’acide carbonique liquide ,
dont il fe précipite à mefure que l ’acide fe
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Voîatilife . On ne connoît point l ’aétion de l ’a¬
cide boracique & de l ’acide fiuorique fur le fer .
Ce métal décompole très - bien les fels fulfu -
riques , & en particulier les fulfates de potafle
& de foude . J ’ai traité ces fels par le fer dans un
creufet , & je les ai trouvés enluite dans l ’état
de fylfures ; la leffive de cette efpèce de lui —
fure eft d ’ un verd extrêmement foncé . Quel¬
ques gouttes d ’acide font djfparoître crès - promp -
tcment la couleur de cette efpèce de teinture
métallique . La plus grande partie du fer oxidé
par l ’oxigène de l ’acide fulfuriquc , refte fans
fe difîoudre dans l ’eau de la leffive , & les aci¬
des dégagent de cet oxide une grande quantité
de gaz hydrogène fulfuré .

Le fer fait détoner le nitre . En projettant
dans un creufet bien rouge un mélange ce
parties égales de limailles de fer & de nitre bien
iec , il s ’excite au bout de quelque tems un
mouvement très rapide ; il s ’élève du creufet
beaucoup d ’étincelles très - éclatantes ^ Lorfque
la détonation eft finie , le creulet contient un
oxide de fer rougeâtre , dont une petite por¬
tion eft combinée avec l ’alcaii ; en lavant cette
matière l ’eau diffiout f alcali , £< l ’o-xide de fer
refte fur le filtre . On anpeloit autrefois cet
oxide fiifran de ir. ars de E v̂ cUcr . Il eft d ’un
jaune rougeâtre , peu difloiuble dans les acides .
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L ’alcali qu ’on eh a féparé par le lavage , efî
cauftique , luivant la plupart des chimiftes , qui
penlent que les oxides métalliques agillènt
comme la chaux pure fur ce Tel chargé d ’acidé
carbonique ( i ) .

Le fer déeompofe très -bien le muriate ammo¬
niacal . Deux gros de limaille de fer , triturés
avec un gros de ce fel , ne laiiïent point dégager
de gaz ammoniac . Bucquet qui a diftillé ce
mélange à l ’appareil pneumato - chimique au
mercure , en a obtenu cinquante - quatre pouces
cubes d ’ un fluide aériforme , dont moitié étoit
du gaz ammoniac , & l ’autre moitié du gaz
hydrogène . Quatre onces de la même limaille
& deux onces de muriate ammoniacal , diftillés
à la cornue avec un récipient ordinaire , four -
niiTent environ deux gros d ' ammoniaque liquide
chargée d ’un peu de fer , qu ’elle laiiîè bientôt
dépofer dans l ’état d ’oxide . Le rélidu de ces
opérations eff du muriate de fer . La décompo-
fition du muriate ammoniacal par ie fer ,

[ î ] Il faut obfen er qae depuis !a théorie de Black far
la caufticicé de la chaux & des alcalis , on n ’a pas fait
lescxpcrier . cesnéceflaires pouraffqrer cette parité J attion
entre la chaux proprement dite & les oxides métalliques .
On nq peut donc rien dire d ’exaft far cet objet , avant
que rexpéiissce ait prononcé .

efl;
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eft fondée fur ce que ce métal s ’unit très - bien
à l ’acide muriatique ; ce qui eft prouvé par le
dégagement du gaz hydrogène que l ’on obferve
dans cette expérience . On prépare en pharma¬
cie , avec le minute ammoniacal & le fer , un
médicament que l ’on appelle feurs de fel am¬
moniac martiales , ou Eus munis . On mêle en -
lemble une livre de muriate ammoniacal en
poudre , & une once de limaille de fer , ; on
expofe ce mélange dans une terrine recouverte
d ’un pareil vaifieau , à un feu capable de faire
rougir la partie inférieure de cet appareil . En
cinq à flx heures ilfe fubîime une matière jaune
que l ’on conferve dans un flacon ; ce font les
f . curs martiales . Cette fubflance efl formée en
très - grande partie de muriate ammoniacal fu -
blimé avoc un peu d ’oxide de fer . Comme le
métal décompofe très bien ce fel , il faut n ’en
employer qu ’une petite quantité , ahn que la
plus grande partie du lel fe fublime et . nature .
La portion d ’oxide de fer qui efl volatiüfée ,
colore le muriate ammoniacal , qui fe lublùKe
eu même - teins .

L ’oxiée de fer décompofe ce fel ' micux que
le métal lui - même , puifqu ’ i ! en dégage l ’am¬
moniaque à froid . Celle qu ’on en obtient par
la diftillanon , eft très - fluide de allez cauftique .
J ’ai eu de l ’ammoniaque qui falloir une légère

1 orne 111. - T
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eifervefcence avec les acides , en ant te?
muriate ammoniacal avec la moitié de ion poids
de J 'afran de mars apéritif , ou oxide de fer pré¬
paré par le contad de l ’air , & qui contient de
l ’acide carbonique . Dans cette expérience l ’a -
eide carbonique dégagé du fer , s ’eft uni à l ’am¬
moniaque , qu ’il a rendus effervefcente .

Le fer e .ft altéré dans fa couleur par le gaz hy¬
drogène ; mais cette altération n ’a pas encore été
allez examinée . L ’oxide r.oir de fer n ’efl: pas dé-
compofé par ce gaz ; mais les oxides brun s ou rou¬
ges le font facilement & paiTent l ’état d ’oxide
noir j parce qu ’ ils cèdent à l ’hydrogène la quan¬
tité d ’oxigène furabondante à celle qui met 1©
fer dans l ’état d ’oxide noir .

Le foufre fe combine rapidement avec le
fer . Un mélange de limaille de fer &c de foufre
en poudre , humedé avec une petite quantité
d ’eau , s ’échauffe au bout de quelques heures ;
alors il fe gonfle , s ’agglutine , abforbe l ’eau ,
fe fend avec un bruit ou pétillement fenfible ,
& exhala beaucoup de vapeurs aqueufcs accom¬
pagnées d ’ une odeur fétide & qui eft très -
femblable à celle du gaz hydrogène fulfuré . Si
le mélange efl: fait en grande mafle , il s ’enflamme
en vingt - quatre ou trente heures , & des que
les vapeurs aqueufcs ont ceffé . Sur la fin de
l ’adion de ces fubftances l ’une fur l ' autre , la
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chaleur Va en augmentant avec beaucoup dô
rapidité , 8c l ' inflammation a bientôt lieu . L ' o¬
deur efl: alors bien plus exaltée ; elle paroît être
due à du gaz hydrogène produit par la réaétion
du foufre & du fer fur l ’eau . Cette odeur efl:
mêlée de celles des fulfures alcalins St de celle
du gaz hydrogène pur ; c ’eft fans doute à ce gaz
dégagé en grande quantité , qu ’eft due l ’inflam¬
mation qu ’on obferve dans cette expérience ,
puilque la flamme eft beaucoup plus vive que
celle du foutre . Elle s ’élève à un pied , fuivant
le rapport de M . . Baume , qui a obfervé ce
phénomène fur un mélange de cent livres de
limaille de fer 8c d ’autant de foufre en poudre ;
elle n ’a duré que deux ou trois minutes . Le
mélange efl: reflé embrafé 8c rouge pendant qua¬
rante heures . M . Baumé explique cette inflam¬
mation par le dégagement du phlogiflique du
foufre en ' feu libre . Lémery le père a donné le
nom de volcan artificiel à cette expérience , &
il a imaginé que les feux qui s ’allument dans
l ’intérieur de notre g '. oble £c qui en . foulevant
fa furface produifent les tremblemens de terre
8c les volcans , étoieflt dus à une combufiion
femblable des pyrites e .uaflees 8c humeétées .
On peut imiter ces terribles effets , fuivant le
même chimifte , en enfouiflant dans la terre un
mélange de foufre en poudre 8c de limaille de

Tij
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fer , réduit en pâte avec l ’eau , & en le recoüJ
vrant de terre que l ’on bat fortement . Cette
expérience n ’a pas réufli à Bucquet , qui l ’a
répétée avec beaucoup d ’exadtitude ; les re¬
cherches duM . Prieftley fembloient en indiquer
la raifon . Ce phyficien a obfervé que le mé¬
lange de fer & de fcufre humeété abforboit
une certaine quantité d ’air , qui pouvoit paroître
néceffaire pour fon inflammation . Cependant
cette inflammation peut avoir lieu fans le con¬
tact de l ’air . En effet il paroît que le fer très -
divifé réagit fur l ’eau , s ’empare de fon oxigèae
qui le brûle & laide dégager le gaz hydrogène
qui prend la forme de fluide claftique en rai¬
fon du calorique féparé de l ’eau . Ce gaz dif —
fout auffi une portion du foufre & forme du
gaz hydrogène fulfuré .

Il y a beaucoup d ’analogie entre cette com -
binaifon du fer & du foufre par la voie hu -

, rnide , & i ’efflorefcence des pyrites , qui pro¬
duit du gaz hydrogène fulfuré , lorfqu ’elîes font
humectées d ’eau .

Le foufre fe combine très -aifément au fer
par la fufion ; il en réfui te un fulfuré de fer
ou une r y rite difpofée en aiguilles . Comme le
liufre augmente beaucoup dans ce cas la fufi -
Liüté du fer , on peut faire fondre fur le - champ
ce métal à l ’aide de ce corps ccmbuftiblc . Il
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faut pour cela faire paîTer une petits barre de
fer rougi à blanc dans un canon de foutre , &
recevoir dans de l ’eau la matière fondue qui
s ’écoule . On retrouve dans ce fluide des glo¬
bules noitêtres cafiàns , femblables à des py¬
rites , & formés comme elles , de petites pyra¬
mides très alongées & concentriques .

Le fer donne avec l ’arfenic un alliage aigre
caftant & très - peu connu . Il patoît que ce
métal* exifte dans beaucoup de mines de fer ,
& qu ’il eft la caule du ter calTant à chaud .

Avec 1»; cobalt le fer conftitue un métal
mixte à petits grains ferrés , dur & très - difficile
à cafter .

Il ne paroît pas fufceptible de s ’unir Su
bifmuth .

Combiné à l ’antimoine , il préfente un alliage
dur , à petites facettes , que le marteau n ’ap -
pLtit que légèrement . Le fer a plus d ’affinité
avec le ( outre que n ’en a ce métal fragile ; il eft
confétjuemment fufceptible de décompofer le
fui turc d ’antimoine . Pour opérer cette décom¬
position , on Lit rougir dans un creufet cinq
onces de pointes de clous de maréchal ; on y
jette une livre de fulfure d ’antimoine coneaflé ;
on donne promptement un bon coup de feu ,
afin de faire fondre le mélange ; lorlqu ’il eft
bien fondu , on projette une once de nitre eo

1 üj
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poudre , pour faciliter par une bonne fufion la
féparation des fcories d ’avec l ’antimoine ; on
laide refroidir le mélange , & on trouve dans
le creufet de l ’antimoine qui ne contient pas
de fer . Si l ’ on a employé une partie de fer
fur deux de fulfure d ’antimoine , celui - ci
fera allié de fer . Les fcories que l ’on trouve
au - defïus de l ’antimoine allié de fer & préparé
avec le nitre & le tartre , ont une couleur jau¬
nâtre femblable à celle du . fuccin , en raifon
du fer quelles contiennent . Stahl les a nom¬
mées , à caule de cela , fcories fuccinées . Il
prelcrit de les réduire en poudre , de les faire
bouillir dans l ’eau qui entraîne la partie la plus
divifée de cette pouffière ; on la décante , on
la filtre , & on fait détoner trois fois avec 1©
nitre la poudre qu ’elle a laifïee fur le filtre . On
la lave , on la fait fcc lier . ; c ’eft le Jafran de mars
antimonié apéritif de Sthal .

Il eft encore incertain fi le zinc peut s ’ unit
avec le fer . Malouin , dans fon mémoire fur le
zinc ( Académie , ij /j.2. ) a fait voir que ce
métal pouvait s ’appliquer comme l ’étain , à la
furface du fer , & la défendre du contaâ : de
l ’air , ce qui indique que ces deux matières
jpétalliques ( ont fufceptibles de fe combiner ,
j II paraît que le nickel s ’allie très intimement
au 1er , puifqu ’on ne peut jamais léparer entiè -
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rement ces deux fubftances métalliques , comme
i ’a démontré Bergman .

Le mercure ne contrarie aucune union avec
le fer dans fon état métallique . On a tenté en
vain d ’ unir ces deux métaux immédiatement ;
mais on y eft parvenu en les préfentant l ’un à
l ’autre dans l ’état d ’ oxides . Navier a obfervé
qu ’ on obtenoit un précipité neigeux blanchâ¬
tre , en mêlant une diiïoîution de fer & de
mercure par l ’acide fulfurique ; & en évapo¬
rant le mélange , il fe forme dans cette opéra¬
tion des petits criftaiyr plats très - légers & lem -
blables à l ’acide boracique ; Navier s ’efl; affuré
que ces criftaux font une combinaifon de -fer Si
de mercure ..

Le plomb ne peut contracter aucune union
avec le fer .

fer Si l ’étain paroiffent être fufceptibles
de s ’ unir par la fuuon . L ’art qui confifte à en¬
duire la furface du fer d ’ une couche d ’étain ,
ou la préparation du fer blanc , indique que
cette combinaifon a lieu . Pour étamer le fer ,
il faut que la furface de ce métal foit très -
propre & brillante ; pour cela on le décapa
avec un acide , quelquefois on le lime , ou bien
on l ’enduit de fei ammoniac : on le plonge
enfuite verticalement dans une chaudière pleine
d’étain fondu ; on le retourne afin de multiplie ^

l IV
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Je conta <?c ; & lorfqu ’il eft allez étamé , on la
retire & on le frotte avec de la fciure de bois
ou du fon , pour enlever le fuif ou la poix
dont on avoit recouvert l ' étain fondu , & qui
s ’eft appliqué à la furface du fer étamé . Si l ’on
ôtante le fer réduit en limes minces comme
la tôle , 1 étain ne s ’appliquera pas feulement
a fa furface , mais il pénétrera dans fon inté¬
rieur , ii fe combinera à toutes fes parties ; &
en le coupant , çn obfervera la même couleur
Manche dans fon milieu qu ’à fa furface ; ce qui
indi | ue quels fer -blanc bien fait eft une vraie
ccmbinauon chimique , d ’ailleurs , il eft plus
maüir . oie que le fer , & l ’on en fabrique des
vaifteaux a ’une forme qu ’il eroit impoflible de
faire prendre par le marteau à ce métal pur .

Nous avons vu an commencement de ce
chapitre , que le fer abfotbe f *c :.lament le char-
1 on par la chaleur , & qu ’il forme la fonte &
I acier par fin union avec ce corps combufti -
He , avec cette ditlerence qu ’ il c -ntient del ’oxi -
pêne dans le premier de ces compofés , & qu ’il
r ’en contient pas dans le fécond . Dans l ’ un &
3 autre le fer eft en quantité beaucoup plus grande
que le charbon , L ’analyfe chimique qui doit tant
? ny travaux de Sehéele , a prouvé à ce -chimifte
que la pkttnbagh .» , efpèce de minéral dont la
future le tang ^ ' ' ^ lle mérite parmi les riqi —
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néraux , ont long tems embarrafie les phylïciens ,
n ’eft qu ’une combinailun naturelle de beaucoup
(de charbon & de très - peu de fer . Son hiftoire
doit donc appartenir à celle de ce métal .

La plombagine a été long - tems confondue
avec la molybdène ( ) . Po ; t t;fl le premier qui
ait prouvé que l ’une & l ’autre de ces fubdatices
ne contient point de plomb , comme on l ’a¬
voir cru anciennement . Les noms que la rno -
lybdène & la / lambaginz avo :ent reçus , étoient
très - propres à perpétuer ces erreurs . On les
nommait l ’ une & l ’autre de indiftindtemest mine
de plomb , crayon d ' Angleterre , plomb de mer ,
cè ’ ii ' e noire , mica des peins es , crayon de plomb ,
jaujfe galène , talc , blende , potelot .

Le carbure de fer n -ilif ( nom que nous avons
fj ’bftitué à celui de plombagine , & qui exprime
la nature de ce compofé ) exilte dar.s les mon¬
tagnes , fouvent entre des lits de quartz , de
feld - fpath , d ’argile ou de craie , fous la forme
de moceaux arrondis irréguliers , ou de rognons
de différentes grodeurs , dont les plus volumi¬
neux pefent depuis huit jufqu ’à dix & onze li¬
vres ; il y en a auffi de diüéminés en fragmens

fi ) Il eft reconnu que ce que l ' on appelo ' t la mol , b -
iî '.e et? l ’oxHe d ’ an métal caffanr pastteulier aci .îifiable ;
flous en avons fait l ’iiiitoUe à l ’article des métaux cafîans ,
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beaucoup plus petits , & quelquefois même en
couches ou en lits . Les habitans de Bleoux ,
hameau fîtué près de Curban dans la haute
Provence , exploitent du carhtre de fer natif , '
ou dé la plombagine qui fs trouve en couches
de quatre pieds d ’épailleur entre deux lits d ’ar¬
gile ; cette matière fe vend à Marfeille . M . de
la Peyroufe compte le carbure de fer dans les
minéraux des Pyrénées ; en en trouve en £fpa -
gne & en Allemagne ; il y en a une mine fort
abondante dans le duché de Cumberland en
Angleterre ; on en fabrique des crayons fort
trftimés . L ’Amérique feptentrionale & le Cap
de Bonne - Efpérance en fournirent auflï quel¬
ques échantillons . On a trouvé depuis quelque
ten '. s de la vlomba ~ine criftalîifée en odtaëdres .

Le carbure de fèr eft luifant & d ’un bleu
noirâtre ; il efl gras au toucher & préfente une
caîTure tubercuîeufe , tandis que le molybdène
a une caffure kmelleufe ; fit qualité onélueufe
& favoneufe l ’avoit fait regarder comme une
cfpèce d ’argile impur par quelques naturalises ,
il tache les mains & laide fur le papier une
trace noirâtre que tout le monde connoît dans
le crayon noir .

Le carbure de fer n ’éprouve aucune altéra¬
tion par la chaleur dans des vaifTeaux fermés .
M . Pelletier qui a fait des recherches fur cett »
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fubftance , apres Schéele , & qui ma obtenu
aucun réfultat different , en a expolé 200 grains
dans un creulet de porcelaine bien bouché au
feu de la manufacture de Sèves ; ce minéral
n ’a perdu que 10 grains . Mais lorfqu ’on le
chauffe avec le contaél de l ’air , il blûle &
s ’oxide fans ’ laiffer prefque de réfidu . MM . Quift ,
Gahn & Hieîm avoient obfervé que 100 grains
traités ainfi dans une capfule fous la moufle ,
ne laiflbient que 10 grains d ’oxide ferrugineux .
Cette oxidation eft une combufrion lente Se

très - difficile à opérer ; elle ne réuAit pas dans
un creuièt ordinaire , mais il faut pour " cela
expofer une couche mince de carbure de fer
dans un vaiflèau plat à l ’aétion d ’ un grand feu ,
& en renouveler fouvent L-s lurface-s . C ’eft ainfi

que fe brûle peu à peu , le carbure de fer dent
on enduit les tuyaux de pcële , & c .

L ’air , l ’eau & les fubftances rerreufes n ' ont
aucune aétion fur le carbure de fer . Les alcalis

ont une grande adjfion lur cette fubfeance . S *
l ’on chauffe dans une cornue avec l ’appareil
pneumato chimique une parfis de carbure de
1er avec deux parties d ’alcali fixe cauffique fec ,
ou de pierre à cautère , la petite quantité d ’eau
contenue dans le fel fuffit pour favoriLcr la.
çombuftion de cett » fubftance ; on obtient effi
gaz hydrogène cafboné , l ’alcali fe trouve .
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charge d ’acide carbonique , & il ne refie pref-
que rien du carbure de fer . Cette expérience ,
ainfi que la détonation avec le nitrc dont i ! fera
queltion plus bas , ont fait pcnfsr à Schécle
que cette matière eft une efpèae de foufre
formé d ' acide aérien ou carbonique , & de
phlogi (tique . Cette théorie fera difcutée , lorf-
que nous aurons examiné les autres phénomè¬
nes que préfente ce corps combuftible avec le *
acides & les fels neutres .

L acids fulfurique n ’a aucune afîâon fur le
carbure de fer , fuivan ? Schéele . M . Pelletier a
obfervé que 100 grains de cette fubflance &
4 onces d ’acide fulfurique concentré , digérés à
froid pendant plulieurs mois , ont donné à cet
açide une couleur \ er : e , & la propriété de fe
congeler à un très - leger degré de froid , Diftiilé
fur le carbure de fer cet acide rafle à l ’état
folîureux , en brûlant une partie de cette fubf-
tance .

L ’actde nitrique ne l ’altère , en aucune ma¬
ries . jl , acide muriatique en . d ' flbnt l ’alumine
& le ftr . & fertà la purifier , luivant M . Ber -
tho ' lu ,. M . Pelletier 2 ipl oye te meme pro -

pour av ; eu

umine eue 1’

carbure de fer pur . Quant
e :de muriatique tnîève au

carbure de fer , Sché le remarque que celle
çu ’d en a féparée dns fon agalyfe , apparleaoit



au creulet dans lequel il l ’avoir traitée aupa¬
ravant .

Le carbure de fer fondu avec quatre parties
de fulfate de potafie ou de ( ulfate ce foude ,
donne des fulfures alcalins & efi entièrement
décornpofé .

Le nitre détonne à l ’aide de cette fubftance ;
il faut dix parties de ce fel pour en brûler com¬
plètement une partie . L ’ alcali fixe qui refie après
cette opération , fait une vive effervefcence avec
les acides , & fe trouve mêlé d ’une petite quan¬
tité d ’oxide de fer . Le même effet a lieu avec
le nitrate de foude & avec le nitrate ammonia¬
cal . M . Pelletier a obieivé que dans cette der¬
nière opération l ’ammoniaque fe dégage com¬
binée avec une portion d ’acide carbonique .

Le carbure de fer n ’agit point fur le muriate
de potafl'e ni far le muriate ce foude .

Quand en le difiille avec le muriate ammo¬
niacal , il donne des fi curs ammoniacales mar¬

tiales . Chauffé avec du foufre dans une cornue ,
le foufre fe fublime faul & fans altérer en au¬
cune manière le carbure de fer .

Tous ces faits prouvent que cette fabfiar.ee
n ’ cfc point une terre ni une mine de plomb ,
comme on l ’avoit cru ; mais quart à la théorie
de Schéele qui l ’a regardée comme une combi -
naifon d ’acide carbonique & ce phlojifîique ,
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elle ne peut pas être admife ; i° . parce que c «
chimiften ’a point déterminé exaâementla quan «
tité de cet acide qu ’il en a obtenu ; 2° . parce
qu ’il n ’a pas pu faire artificiellement de la plom ~
bagine , en combinant de l ’acide carbonique avec
une matière combuftible . D ’ailleurs les deux
fubftances avec lefquelîes Schéele a changé le
carbure de fer en acide carbonique , opèrent
ce changement en fournifi'ant de l ’air vital qui
fe combine avec la matière inflammable de cette
fubftance , & qui donne nailTance à cet acide
par la fixation de l ’oxigène ; car telle efb la ma¬
nière dont l ’acide nitrique convertit le tungftène ,
l ’arfenic & le fucre en acides . Quant à l ’alcali
fixe cauftique qui change auffi le carbure de fer
en acide carbonique , c ’ejb manifeftement en rai -
fon de l ’eau que cet alcali contient toujours ,
& qui brûle la matière combuftible , comme elle
fait le fer & le zinc ; cette opinion eft confir¬
mée par le gaz hydrogène que l ’on obtient
pendant i ’adion réciproque de l ’alcali & du car¬
bure de fer . On pourroit le confirmer encore
davantage en faifant pafter de l ’eau en vapeurs
à travers cette fubftance rougie dans un tube
de cuivre ou de porcelaine , comme on le fait
pour le fer & pour le zinc . Quoique cette ex¬
périence n ’ait point encore été faite , je croîs
pouvoir avancer que tout le carbure de fer
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fera détruit & converti en acide carbonique ,
& que le produit de cette opération fera du gaz
hydrogène carboné , &c raclé d ’une grande quan¬
tité d ’acide carbonique . ' Il paroîtroit donc na¬
turel d ’en conclure que l ’acide carbonique eft
un compofé de plombagine & d ’oxigène ; mais
comme nous favons par beaucoup d ’autres ex¬
périences , que l ’on ne peut former cet acide
qu ’en combinant le charbon avec l ’oxigène , il
en refaite que \ z plombagine contient beaucoup
de charbon , & qu ’elle eft même prefqu ’entiè -
rement formée par ce .corpscombuftible . Quel¬
ques traits raffembîés ici fur les propriétés du
charbon comparées à celles du carbure de fer ^
confirmeront cette aftertion .

Le charbon de plufeurs matières végétales
eft brillant & a un afped métallique comme le
carbure de fer ; il tache les mains & laifîe des
traces fur le papier comme cette matière , &
fon tiflu eft grenu & caftant comme le fen .
Les charbons les plus brillans , comme ceux de
quelques fubftances animales , font aufti difft-

’ ciles à brûler que le carbure de fer , qui de¬
mande beaucoup -d ’agitation , une grande cha¬
leur , & un contad de l ’air très -multiplié pour
fe confumer ; on trouve du fer dans l ’un ée
dans l ’autre ; enfin , ces deux fubftances font
fufçeptibles de fe changer en acide carbonique

4
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par la combufiion ; n ’ell - i ! pas permis de re¬
garder d ’aprcs cela la plombagine comme du
charbon formé oans l ’intérieur du globe , ou
enfoui dans la terre ? Ne pourroit - ori pas même
penfer que cette matière fe forme par la com -
binaifon de quelques principes minéraux , quoi¬
que prefque tous les chimiftes aient penfé qu ’il
n ’y avoit que les matières organiques qui pou -
voient fe convertir en charbon ? Cette dernière
idée ne feroit confirmée ou détruite que par une
étude fuivie de l ’état du carbure de 1er dans
la nature , des circonftartces de fa formation ,
des altérations qu ’il y éprouve Depuis ces con -
noiffances acquifes fur ' le carbure de fer , par les
recherches de MM . Vandermonde , M mge Sc
Berthollet fur les diftérens états de ce métal ,
ils ont découvert qu ’il fe iorme tous les jours
dans la fufion de la fonte , une fubftance tout -
à - fait femblable au carbure de fer natif ; il eft
rare que les tuiliers avec lefquelles on puife la
fonte pour la couler , n ’en foient enduites . Les
déblais des hauts fourneaux que l ’on répare , en
offrent aulli en mafies criftallifées ; on peut ef-
pérer qu ’on en préparera quelque jour d ’artifi¬
ciel pour le befoin des arts .

Le carbure de 1er eft d ’un ufags aile : étendu .
On en lait des crayons ; les plus eftimés vien¬
nent d ’Angleterre . C ’efrà RelVick dans le du¬

ché



b ’ Hist . Nat . et de Chimie . 30 /
thé de Cumberland , qu ’on tire celui qui eft
employé pour faire les crayons . On fcie les
rognons de carbure de fer en petites tablettes
minces , on les ajuile dans des cylindres de
bois garnis de rainures , & on les coupe de
manière que la ^ cavité de ces cylindres foit
remplie . La poufïïère produite par le fciage & la
coupure des tablettes de carbure de fer , fert à
faire des crayons de qualité inferieure , & tels
qu ’on en débite beaucoup à Paris ; on la mêle
avec une pâte de gomme , ou bien on la fond
avec dufoufre ; on reconnoît ces faux crayons
d ’ Angleterre , ( oit parce qu ’ils fe fondent &
brûlent à la fi .imme d ’une bougie , foit parce
qu ’ils fe fép ;rent en fragmens & tombent même
en poudre en les laiil 'ant tremper dans l ’eau . Le
carbure de fer d ’Allemagne eft auffi employé
pour faire dts crayons ; on y ajoute difîérens
corps étrangers , comme du charbon , du fou -
fre , & c .
• En Angleterre la poufïîcre très - fine de car¬
bure de fer fert à enduire les rouages de quel¬
ques infirumens , & elle facilite leurs mouve -
mens par fa qualité graife & on & ueufe .

Un des principaux ufages de cette fubftance ,
c ’eft de fervir d ’enduit au fer qu ’on veut dé¬
fendre de la rouille ; les tuyaux de poêle , les
plaques de cheminée & autres uflenfiles expo -c

Tome UT V
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lés à l ’aélion du feu & de l ’air , font recouverts
de carbure de fer en pouffière , que l ’on applique
à leur furface par le fimple frottement avec
un pinceau . Homberg a décrit en 1699 un
procédé pour donner la couleur plombée aux
uftenfiles de fer . Il confifte à mêler à huit
livres d ’axonge fondue avec quatre onces de
camphre , une quantité fuffifante de carbure de
fer , & à enduire de cette compofition le fer
chauffé , jufqu ’à ce qu ’on ait de la peine à le
tenir ; on a foin d ’effuyer les uftenfiles de fer
avec un linge , après les avoir recouverts de
cette efpèce de vernis .

Les ouvriers qui fabriquent le plomb de
chaffe , l ’adouciflent & noirciflènt en même -
tems fa furfase , en le roulant dans du carbure
de fer en poudre . Il fait auffi partie de la com¬
pofition que l ’on applique fur les cuirs à re -
pafTer les rafoirs . Enfin , il entre dans la fabri¬
cation de quelques poteries noires d ’Angleterre ,
& dans celle des creufets que l ’on fait à Pafïav*
en Saxe .

M . Pelletier qui a bien décrit les divers
ufages du carbure de fer , s ’eft fervi avec avan¬
tage d ’un lut qu ’ il a préparé d ’après Pott , avec
une partie de cette fubftance , trois d ’argile
ordinaire , & un peu de bouze de vache cou¬
pée très - menue ; ce lut foutient très - bien les
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cornues de verre qui fe fondent quelquefois ,
ians qu ’il ait changé de tonne .

Les grands ufages du fer font fi étendus , &
d ’ailleurs fi connus , qu ’il feroit inutile d ’y in -
fifter : il elt feulement important de favoir qu ’au¬
cun art ne peut ablolument s ’en pafler , & qu ’il
eft Pâme de tous les arts , comme le dit Mac -
quer . Les différentes modifications qu ’il eft fuf-
ceptible de prendre , le rendent très - propre
à la multiplicité des ufages divers auxquels on
le deftine . La tonte ( trt à couler des uftentiles
plus ou moins (olides , plus ou moins réfiftans
fuivant le beloin . La dureté & la ténacité des
différentes efpèces de fer forgé , s ’accordent
très - bien avec les ufages variés auxquels on
l ’applique . Il en eft de même des aciers ; la
fineflè du grain & la trempe en conftituent de
beaucoup d ’efpèces , qui toutes trouvent leur
application dans une infinité d ’arts différens où
elles conviennent . Les oxides de fer fervent à
colorer en rouge ou en brun les porcelaines ,
les faïences , les émaux , & c . On les emploie
aulli dans la préparation des pierres précieufes
artificielles , &. on les combine avec l ’huile pour
la peinture .

Le fer fournit à la médecine un remède im¬
portant & auquel elle doit fouvent les plus
grands fucccs . C ’eft le feul métal qui n ’ait rie »

y îj
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4e nuifîble , & dont on ne puifïè pas redoutet
les effets . Il a même , comme nous llavons vu ,
une telle analogie avec les matières organiques ,
qu ’il ( ’emble en faire partie , & devoir fouvent
fa production au travail de la vie , ou à celui
de la végétation ; les effets du fer fur l ’écono¬
mie animale font aflèz multipliés . Il ftimule
les fibres des vifcères membraneux , & paroît
agir fpécialement fur celles des mufcles dont il
augmente le ton . Il fortifie les nerfs & donne
à la machine affaiblie une force & une vigueur
remarquables . Il excite plufieurs fécrétions , fur -
tout celle des urines & celles qui fe font par
une évacuation du fang . Il provoque les hémor »
ragies naturelles , comme le flux menftruel &:
les hémorroïdes . Il augmente & multiplie les
contrariions du cœur , & par conféquent la
force & la vîteffe du pouls . Il n ’agit pas avec
moins d ’énergie fur les fluides . Il paffe facile¬
ment dans les voies de la circulation , & va ,
fe combiner au fang auquel il donne de la
denfité , de la conGftance , de la couleur , &
qu ’il rend plus concrefcible ; il lui communique
en mème -tems une activité telle qu ’il pâfîe
facilement dans les plus petits vaifTeaux , qu ’il
ftimule lui - même les parois des canaux qui la
renferment , & qu ’il porte par - tout la force &
la vie . Les belles expériences de Menghini
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publiées dans les mémoires de l ’inflitut de Bo¬
logne , ont prouvé que le fang des perfonnes
qui font ufage du fer , eft plus coloré & con¬
tient une plus grande quantité de ce métal qu ’il
n ’en contient naturellement . Lorry , qui a porté
dans l ’exercice de la médecine cette finefle d ’ob -
fervation , & ^ es grands apperçus qui caraéle -
rifent le favant profond & le médecin philofo -
phe , a vu les urines d ’un malade auquel il ad -
miniftroit le fer très - divifé , fe colorer mani -
feftement avec la noix de galle . Ce métal eft
donc tonique , fortifiant , ftomachique , diuré - .
tique , altérant , incifif , & on trouve réunies
dans fon aâion les propriétés d ’un grand nom¬
bre de médicamens . Il reflerre les fibres comme
les aftringens , il en augmente l ’olcillation , &
il a fur beaucoup d ’autres remèdes qui jouif -
lent de la même vertu , l ’avantage d ’être plus
confiant Sc plus durable dans fes effets , parce
qu ’il fe combine aux organes eux mêmes par
le moyen des fluides qui fervent à leur nutri¬
tion . Il convient donc dans tous les cas où lés
fibres des vifcères , celles des mufcles & même
celles des nerfs , n ’ont qu ’une aéiion très - foible ;
dans la langueur de l ’eftomac & l ’inertie ' des
inteftins dans les foibîefles détruites par c es
caufes ; enfin toutes les fois que les fluides font
peu confiftans , peu concrefcibles , trop délayés

y fij
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comme dans les pâles couleurs , la propenfîon a
l ’hydropifie , & c . On l ’emploie fous beaucoup
de formes différentes ; tels font la limaille
porphyriiée , l ’éthiops martial , ou l ’oxide de
fer noir préparé par l ’eau , les fafrans de mars
aftringent & apéritif , ou les oxides de fer jaune
& rouge , la teinture martiale alcaline de Stahl ,
les fleurs de fel ammoniac martiales , & c . Peut -
ctre pourroit on ajouter à ces médicamens le
fer précipité des acides & rçdiflous par l ’am¬
moniaque , le pruffiate de fer ou bleu de Pruffe
propofé par MM . les chimiftes de l ’académie
de Dijon , & c . On fc fert à l ’extérieur du ful -
fate de fer , pour arrêter les hémorragies , & c .

Le fer joui .Tant de la propriété magnétique ,
ou l ’aimant artificiel , a été compté parmi les
corps qui produifent des effets très - finguliers
fur l ’économie animale . Suivant plufieurs auteurs
modernes , appliqué fur la peau , il calme les
douleurs , appaife les convulfions , il excite
de la rougeur , de la fueur , fouvent même une
irruption de petits boutons ,• il effc auffi ca¬
pable de rendre moins fréquens les accès épi¬
leptiques . On a même afïiiré que , laifTé dans
de l ’eau pendant douze heures , il communique
à ce fluide la propriété purgative . Toutes ces
afTertions qu ’on dit appuyées fur des faits , an¬
noncent affez aux phytlciens éclairés , quelle
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difficulté préfentent les expériences de phyfique
animale . L ’inertie entière d ’un corps aimanté
ou armé de la pui /Tance magnétique , fur les
autres corps qui ne font point lufceptibles
d ’admettre en eux la même puiflance , exclut véri¬
tablement l ’influence de l ’aimant fur l ’économie
animale ; les médecins qui lui attribuent des
effets auffi marqués , & conféquemment des
propriétés médicamenteufes affez énergiques ,
ont été féduits & trompés par des changemens
plus ou moins fenfibles , qui ont lieu dans le
tems de l ’application de l ’aimant , & qui
étoient dus aux forces propres des individus &
aux efforts heureux de la nature . Cette opi¬
nion eft d ’autant mieux fondée , que c ’efl: fur -
tout dans la ceffation ou le déplacement des
douleurs Sc des convülfions , que la nature offre
le plus d ’inconftance & d ’irrégularité aux obfer-
vateurs , & que c ’eft Ipécialement d ’après des
fymptômes plus ou moins analogues à ceux là ,
qu ’on a jugé des prétendues qualités médica¬
menteufes de l ’aimant .
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